Bibliothèque Publique d\u27Information - bilan d\u27une expérience culturelle (La) by Bassy, Alain-Marie
  
 
Provenance du document : Service Études et recherche, Bibliothèque publique d’information 
Document déposé dans la bibliothèque numérique de l’Enssib 
Couverture réalisée par l’Enssib pour les besoins de la numérisation le 3 novembre 2016 
 
 
 Le titulaire des droits autorise l’utilisation de l’œuvre originale à des fins non commerciales, mais 
n’autorise pas la création d’œuvres dérivées. 
 
La Bibliothèque publique d’information 
Bilan d’une expérience culturelle 
BASSY, Alain-Marie 
1979 
Lit RtaboTHEAue RtALiauP ^  
6^ LM CULJpŒHjE 
(/1933 ) 
1 L'Uh'^ o^iMMl ctn (3K&UA (^ ue Jh^ iK et* 
-AusctpKM* ch. jwwuAùL A uu%gaA*^L*WL ei J^cdL^q^UL 
imA MA à <A Bjtt. Ma*& 
t ({A^ Rah 4^  MNK^ 6^M%aù%A dtn {^ Ma^ &HMAad^  a 
Jt'tKMvby* ^ Jhn Jh"4 à J^' oncLuov(^$( (%)tnA<f 
+ /)^ <dbj!E. 6ht dM{#UhMt^ NW% awhwMB&ML %ht (j^ &0^ CMJLt4 '^#K6pA&i& 
;uj3uE^ *A o A &?* 4AiÂ*.  ^<45 yiA<h et A 45aeRt: <(9%?, 
LA BIBLIOTHEQUE PUBLIQUE 
D'INFOHMATION 
. t 
BILAN D'UNE EXPERIENCE CULTURELLE 
I?., 
Alain-Marie BASSY 
? 
S 0 M M A I R E 
^Introduction . P. 3 
p. 4 -Chapitre I : LES BIBLIOTHEQUES AU PIED DU MUR 
1.La place des bibliothèques dans le circuit de la 
production et de la diffusion 
2. La fonction des bibliothèques publiques 
3. L'image des bibliothèques publiques. 
-Chapitre II :UNE HISTOIRE SANS PASSE : LA CREATION DE LA BP1 ...p. 11 
1. Les origines : un précédent, des besoins, des 
modèles 
2. Les étapes de la réalisation 
3. Projets, rêves et réalités. 
-Chapitre 111 : BEAUBOURG : ILLUSION A TROIS DIMENSIONS p. 1 
1.La dimension du nombre et l'illusion libérale 
2.La dimension de l'espace"et l'illusion topogra­
phique 
3.La dimension du temps et l'illusion de la* 
"nouvelle culture" 
-Chapitre IV : ANATOKIE D'UN PURLIC 
1. La composition du public 
2. Les modes d'appréhension et d'utilisation de la 
3PI 
3° Les pratiques culturelles des utilisateurs 
p.. 2 
-Chapitre v : PSYChO^CCI^ D'UN PUBLIC : DETOURS ET STRATEGIES p. 2; 
1. Les 'rois familles de comportements 
2. Appropriation et représentation de l'espace 
culturel 
3. Les stratégies de lecture. 
-Chapitre vl : L'AUDIOVISUEL : DU FAUX PROBLEME AUX VRAIS PRO-
Ri<Eî'!E5 
1. Les frères ennemis ou la double contradiction 
2. Les conditions d'eccès à*l'information audio­
visuelle 
3. Objets de savoir et stratégies de l'objet : de 
l'impr-vir^tion à la formalisation. 
P. 3* 
p. 4 -conclusion. 
3 
INTRODUCTION 
Les réflexions développées ci-après ont pour base 
. les observations menées pendant trois ans à la Bibliothèque Publi^nr-
d'Information et dans le Centré Georges Pompidou 
. l'enquête nationale, effectuée en collaboration avec la Direction 
du Livre, sur l'image de la Bibliothèque chez les Français" 
. les enquêtes de fréquentation effectuéesen 1978 à la Bibliothcqui 
Publique d'Information 
. les études psycho-sociologi.nues sur le comportement des lecteurs 
réalisées dans la BPI. 
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LES BIBLIOTHEQUES AU PIED DU MUR 
- Introduction 
-1. La fréquentation des bibliothèqueg publiques. 
La. fréquentation des bibliothèques publiques paraît être en augmen­
tation, notamment depuis l'enquête sur les-pratiques culturelles des 
. Français en 1973 (Pansage de 8,8 % à près de 10 % pour les bibliothèques 
municipales en milieu urbain). Toutefois 
-les taux de fréquentation en France restent très inférieurs à ce qu'ils 
sont dans les pays anglo-saxons ou dans les pays scandinaves, 
-le taux de fréquentation des bibliothèques publiques augmente bien 
plus' lentement que les pourcentages d'équipement en biens culturels 
(télévision, photo, cinéma et même acquisition de livres), et que 
la production de livres. 
-2. La nolitinue culturelle. 
La politique culturelle du gouvernement, depuis le Ministère Malraux, 
a été orientée essentiellement vers l'animation culturelle, et à ce 
titre vers le spectacle dramatique. La politique culturelle nationale 
ne s'est pas développée, comme elle aurait pu le faire, et comme 
c'est le cas en Angleterre, autour du réseau des*bibliothèques publiques, 
mais autour des Kaisons ce la Culture et des Centres d'Animation Culturelle. 
. (avec plus ou rr.oirs ic succès d'ailleurs). -
-3. La notion de bibliothècue. -
Alor3 que len pratiques de lecture ont incontestablement évolué 
depuis la senon-ie ,j:crrc non Mile (les modifications de la production 
er. sont un sigr.e rn'rar.t), que les modes de vie, les "styles de vie", 
et le rapport à la culture se sont transformés, la notion de bibliothèque 
n'a pas ét^ rer:i=e er cause. ?<ulle analyse de la notion même, des si­
gnifications' qu'elle recouvre, de la finalité qui est celle des biblioth^qur 
publiques. Les transformations "fonctionnelles" (introduction de l'audio­
visuel, rr.oiernii.a:ion des installations, etc...) ne doivent pas cacher 
le problème de fond : à qui, à quoi, et comment servent-elles ? 
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Toute réflexion sur la notion du Bibliothèque Publique passe en 
fait par l'examen des trois caractères qui la définissent : 
-la place de la bibliothèque dans le circuit mi-économique, mi-culturel 
de la production et de la diffusion (de livres,essentiellement,mais 
ausai des autres médias audio-visuels) 
-la fonction de la bibliothèque dans l'univers social. 
-l'image de la bibliothèque, aussi bien dans l'esprit de ceux qui la 
fréquentent que dans l'esprit de ceux qui ne la fréquentent pas. 
. I. LA PLACE DE LA. BIBLIOTHEQUE DANS LE CIRCUIT DE LA PRODUCTION ET DE LA 
DIFFUSION. 
La. bibliothèque n'est pas aperçue en France com;;:e l'un des pôles 
du circuit du livre (cf. les débats à l'occasion du festival du livre 
de Nice;, cf.le discours éditorial). La bibliothèque, comme lieu de, 
diffusion, est oubliée, ou simplement marginalisée. Elle apparaît comme . 
la "5e roue du carrosse du livre". Cette marginalisation repose à la . 
fois sur-un vrai et sur un faux procès que lui font le monde de l'édition 
et celui de la librairie. 
1. Problème 1 : l'emprunt et l'achat. 
Les éditeurs français reprochent aux bibliothèques de leur "voler" 
leurs clients : un livre emprunté par 100 personnes représente pour 
.l'éditeur une perte de 100 ouvrages vendus. 
Mauvais procès : l'enquête menée par la BPI et la Direction du livre 
prouve clairement que les personnes qui fréquentent les bibliothèques 
publiques sont par ailleurs celles qui achètent et possèdent le plus 
de livres. 
Bon procès : Ce caractère marginal du public des bibliothèques est 
précisément regrettable. Le rôle des bibliothèques devrait être 
précisément d'élargir la proportion des "emprunteurs-lecteurs-acheteurs". 
2. Problème 2 : la collaboration introuvable. 
Editeurs.,'libraires et bibliothécaires s'occupent d'un objet identique. 
Pourtant la méconnaissance, les préjugés mutuels , l'opposition public/ 
privé entravent toute collaboration. 
Bon procès : les bibliothécaires, en majorité, refusent de contribuer 
à la promotion commerciale du livre ou du disque, et rejettent l*idée 
d'une bibliothèque prolongée par une librairie : cette union est en 
fait très peu choquante pour le public, et les intentions d'achat, au 
sortir de la bibliothèque, ne sont pa3 rares (+ de 20 % à la salle 
d'actualité de la BPl) 
Mauvais procès : les éditeurs ne prennent pas conscience de ce rôle 
moteur que pourrait jouer la bibliothèque comme médiateur. Le privilège 
donné h la librairie sur la bibliothèque rend la tâche difficile aux 
bibliothécaires, qui ne peuvent obtenir les livres directement auprès 
des éditeurs au prix "éditeur". 
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3. Problème 3 : 1'ajustement de la production 
Les éditeurs déplorent que les bibliothèques ne jouent pas le rôle 
qu'elles jouent, par exemple, aux USA ou au Candda, en "absorbant" 
une grande partie de la production "sciences humaines". 
Bon procès : les crédits d'achat des bibliothèques restent en effet 
insuffisants. En outre, il n'y a aucune information ni aucune statistique 
diffusée par les bibliothèques sur les besoins réels du public et sur. 
ses demandes.Il est certain enfin que le basculement progressif de. 
là production éditoriale (diminution de la littérature générale, aug­
mentation des sciences humaines et plus récemment des ouvrages pratiques) 
ne correspond pas à un basculement identique de "l'approvisionnement" 
des bibliothèques. 
Mauvais procès : les subventions ;d*acha't provenant de la taxé sur la 
reprographie et redistribuée aux bibliothèques par le CNL sont destinées 
à-l'achat des livres qui ont le plus à souffrir de la reprographie 
(en particulier les livres de sciences humaines) 
4. Problène 4 : =récrr=rhie de l'offre et concurrence. 
L'enquête sur l'ina^o de la bibliothèque chez les Français le prouve: 
l'offre cor^nar.da et structure la demande. Aux réseaux d'offre corresnorvli-it 
des r4se=*;x d'utilisateurs différents. Librairies et bibliothèques 
entrent donc en concurrence auprès du même réseau culturel, souvent dans 
une aire géographique identique, et en fournissant des prestations 
voisiner. 
Mauvais procès : la bibliothèque se "continue" souvent par la librairie. 
(pratique de la bibliothèque pour sélection avant achat.) 
Bon pricbs : la bibliothèque, si elle veut élargir sa base et soii publir, 
devrai* s'efforcer d'être autre chose qu'une "librairie gratuite" . Rll^ 
doit apporter quelque chose de plus, ou quelque chose de différent. 
Elle .loin retrouver une originalité, à la fois dans sa fonction et dann 
- son fonctionnement. 
il. - LA rcurc?;:?; Dis BiBL KJ3LIQUES. 
Cette fonction reste fondamentalement ambiguë. Il faut distinguer les 
ambiguïtés liées aux "oiaïitcs de fonctionnement, et les ambiguités liées 
à la finalité de cette fonction. 
1. Modalités de fonctionnement. 
L'a-biguité porte sur trois couples d'opposition : 
-emprunt / consultation 
-conservation / épuration 
-dirigisme / libéralisme 
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11. Emprunt / Consultation. 
Les bibliothèques publiques ont, depuis l'origine, cherché à développ^r 
l'emprunt plus que la consultation sur place. Respect de la "privatisa­
tion" et de l'individualisation de la lecture. A l'heure actuelle, la 
majorité des bibliothécaires a pour objectif principal de développer 
l'emprunt de livres. 
Toutefois on observe : 
- Que l'emprunt consacre la primauté du livre sur les autres médias 
(plus.difficilement prêtables, et dont le prêt ne présente pas 1^ 
même intérêt, en particulier pour les diapositives). 
- Que l'emprunt favorise.un type particulier de lecture (lecture de A ? 
Z, de type romanesque) et donc un type particulier de "finalité" 
de la bibliothèque : le loisir, la-détente. Aujourd'hui cependant 
se développent d'autres types de lectures, ^ lectures tronquées, par­
cours, consultation- qui sont, notons—le, lé: fait de la population 
qui fréquente peu les bibliothèques (cf.aussi lecture des revues, 
journaux ou magazines). La consultation 3e plusieurs ouvrages peut 
seule conduire à une pratique élaborée de reconstruction d'un document 
origihal à partir de plusieurs sources d'information. 
Les bibliothèques doivent-elles donc continuer à favoriser 1'emprunt, 
oh laisser une part grandissante à la consultation sur place (ce qui, 
en ce cas, suppose dos heures d'ouverture plus larges que celles qui 
sont habituellement pratiquées)? 
12. Conservation / Epuration. 
Deux raisons sont nouvent avancées pour justifier la non-fréquentation 
d'une bibliothèque publique : * 
. les nouveautés n'y sont pas suffisamment représentées. 
. les collections de livrer, dégagent une impression de tristesse et 
d'archaïsme 
Ces deux raisons posent le m^mc problème : la bibliothèque doit-elle 
être le"connervatoire intellectuel" du quartier, de la ville ou de la 
région ? Doit-elle être au contraire le salon permanent de l'actualité 
de la production - qu'il s'agisse de livres, de disques, de films, etc..- . 
La seconde solution implique une dissociation deze fonctions "patrimonia­
les" de conservation, et de la fonction d'information. Elle implique 
d'autre part, à brève échéance, une épuration du contenu de la bibliothèqi* 
pour en retirer ce qui est obsolrte; et la mise en place de systèmes 
permettant de renouveler les fonds et de disposer des nouveautés dès 
leur parution.. 
13. Dirigisme / Libéralisme. 
Les bibliothécaires hésitent entre le dirigisme et le libéralisme. 
Considérant là lecture comme un acte privé, ils sont tentés de respecter 
la liberté de leurs lecteurs et de ne pas intervenir auprès d'eux (71 % 
des personnes qui fréquentent une bibliothèque.ne discutent d'ailleurs 
jamais avec le ou la bibliothécaire). Mais en revanche, tentés par la 
mission prosélytique des animateurs culturels,'ils souhaitent, pour 70^'', 
. susciter la demande et promouvoir la culture du plus grand nombre. 
Faut-il donc se contenter de faire une politique des bibliothèques 
sans avoir de politique du public ( Vient qui veut. Chacun prend ce 
qu'il veut), ou au contraire développer une politique, missionnaire, 
fondée sur l'animation, la pédagogie active, et la participation coller: tiv 
dirigée ? 
o 
Ce choix dépend en fait de la finalité, de la destination de la biblio­
thèque publique. 
2. Finalité des bibliothèques. 
Les bibliothèques publiques sont aujourd'hui à la croisée des chemins : 
troies voies, et trois destinations principales peuvent être choisies : 
21. Bibliothèques d'étude, de travail, de perfectionnement, de recyclage.. 
Cette conception dé la bibliothèque publique implique: 
. un renouveau assez sérieux des fonds actuels des bibliothèques 
municipales (livres techniques, professionnels, livres d'étude). 
. une accentuation du lien avec 1^institution scolaire et universitaire, 
ce qui risque d'évacuer un autre public du'livre. 
. un arsenal pédagogiqueélaboré (matériel et intellectuel) 
,. une place plus grande faite à la consultation et aux salles d'étude 
. une extension des heures d'ouverture. 
. un travail en collaboration avec des organismes de formation permanent 
22. Lieur de sociabilité et d'animation culturelle. 
Cette conception de la bibliothèque implique 
. une liaison plus étroite *ie la bibliothèque avec l'univers des loisirr 
. la présence ne professionnels de l'animation. 
.-l'existence d'un matériel audio-visuel, d'une salle destinée aux 
débats, aniir.ations, représentations, d'une cinémathèque, d'un espace 
d'exposition, etc. 
. 1'aménagement s la manière d'un club, destiné à favoriser les rencon­
tres et les conversations : fauteuils ou canapés, tables basses, bar, 
etc. 
effort particulier fait en direction du troisième âge. . UT 
Cette finalité est, ncmbie-t-il, celle qui a présidé à l'aménagement 
d'ur. crtain ncr.bre.de bibliothèques depuis les quinze dernières-annren. 
Cn y S'T.t le "décalqué intellectuel"-du modèle culturel que constituant 
les r-r.ir.cns de jeunes et de la culture. Toutefois, l'animation a connu 
des bor.heurs ':*v-*=-rs : il er.t clair, dans tous les cas, que l'animation 
ne qu'ur ccrtair. p.i'nij.;: 'Mjà habitué, et appelé par ailleurs 
à fréquenter les bibLinth'.-ques. L'animation cultureLen'agrandit ni 
n'enrichit l'-lcrnntillon de population que touchent les bibliothèques. 
23. Lieux d'infcr"'i.ti:r. r^rr.ar.ente "tous azimuts". 
Cette concepticr. :e La biblio'hèque implique : 
service d'informations et de documentation dans tous les domaines . un 
. un renouvellement des fonds, et une liaison constante avec l'actualité 
de la production, et l'actualité en général. 
. . un dépouillement relativement précis des fonds possédés. 
. l'inclusion des bibliothèques dans un réseau commun, l'inclusion 
ce réseau dans ur. réseau *iocu.mentaire plus large (au besoin en colla­
boration avec lps producteurs); l'intégration de ce réseau dans 
d'autres réseaux de services (locations de places de théâtres, a/ieno<^n 
ce voyage, information juridique et sociale, etc..) 
. la création d'un "réflexe bibliothèque" (On peut trouver à la bibli"-
thèque réponse a tout type de problème qu'on se pose) 
. le privilège donne aux services d'accueil, d'information, et à la 
consultation sur place 
Notons qu'?i plus long terme, dans la perspective d'un développem^ni 
de la télématique, la bibliothèque pourrait devenir, à l'échelon ré-, 
gional, le dépositaire d'une banque de données et d'informations 
"tous, azimuts". 
Sans doute aucune des conceptions n'exclut^totalement.les deux 
autres. Une politique des bibliothèques doit cependant s'élaborer 
selon un choix clair et assuré qui privilégie l'une de ces trois 
"finalités". 
III. L'IMAGE DES BIBLIOTHEQUES PUBLIQUES. 
Les nombreux français qui ne fréquentent pas une bibliothèque publique 
en connaissent cependant l'existence, pour 77 % d'entre eux. 64% d'entre 
eux peuvent même dire où elle se trouve, et' 33% connaissent des personnes 
qui fréquentent ces bibliothèques, pas fréquenter la bibliothèque 
publique s'explique essentiellement pour-deux raisons : 
. il ont possible de trouver ailleurs, de se procurer ailleurs ce qu'or 
trouve dans les bibliothèques ( pas de "plus") 
. l'image de marque des bibliothèques dans le grand public est mauvaise, 
ou plus exactement, pour parler comme les publicitaires, "mal posi­
tionnée". 
1. L'institution 
L'institution elle-même, plus ancienne que lés MJC ou les CAC, 
paraît avoir vieilli. La notion de bibliothèque est liée h la notion 
d'alphabétisation. Cette notion de bibliothèque souffre : 
. d'une part de la relation privilégiéequ'elle entretient avec 
l'institution scolaire, et avec l'institution administrative (bien 
des bibliothèques municipales sont encore logées dans les Mairies). 
. d'autre part de la contradiction vécue chaque jour (même s'il s'agit 
d'un faux problème) entre la"privatisation" de l'acte de lecture, 
et la"collectivixation" do cet acte dès qu'on a recours à une insti­
tution comme la bibliothèque. Cette collectivisation impliquant par 
ailleurs, dans l'esprit du public, des formalités, une discipline, ^ tr 
2. Son "public éternel". 
La bibliothèque semble avoir été destinée,, de tout temps, h un 
certain type particulier de public : c'est un public d'un niveau 
intellectuel supérieur à la moyenne des français, mais d'un niveau 
de revenus inférieur. En d'autres termes, pour résumer brutalement : 
pauvre et cultivé. Au premier rang de ceux-ci figurent bien entendu 
les étudiants et les scolaires (qui n'ont pas les moyens de s'acheter 
tous leurs livres), et les personnes âgées. Le public jeune tend à 
exclure le public adulte (ou à lui fournir un bon prétexte pour ne 
pas fréquenter la bibliothèque). 
If 
*5. Scr. personnel. 
Les images traditionnelles (vieilles filles, rats de bibliothèque) 
sont encore fortes, mène si elles tendent h. disparaître au profit 
d'une nouvelle ix^age ('jeune mais peu compétent). La profession de 
bibliothécaire reste mal connue. Un certain nombre de personnes 
croit encore au "bénévolat" de la profession. Surtout la fonction 
médiatrice du bibliothécaire est assez peu sentie (médiation 
- entre l'ouvrage et le public, soit par la lecture préalable et le 
dépouillement, soit par l'information au.bureau d'accueil). Le - . 
bibliothécaire apparaît davantage comme . * 
. une personne qui range, classe et enregistre 
. une personne qui effectue cette activité silencieusement 
. . (puisque 71% des utilisateurs n'adressent jamais la parole 
au bibliothécaire). 
4. Ses fonds 
On note avant tout que la notion de bibliothèque a évolué moins 
vite que la notion de lecture.. On estime en général qu'on ne trouve 
pas, ou guère, de documents qui correspondent aux nouveaux types 
de lecture. Cn estime par ailleurs que* le domaine qui vous intéresse 
y est toujours soug-représenté : en particulier pour les non-insciits 
. les livres pratiques 
. les rouans policiers, d'espionnage, etc.. 
Ces stéréotypes génèrent soit des comportements d'indifférence, 
sci* une forte résistance à la fréquentation. On notera que si 
certains de ces stéréotypes ne sont pas, dans la plupart des cas, 
fondés, d'autres le sont en revanche. Quelle que soit la finalité 
.choisie pour les bibliothèques de demain, les. promoteurs de la 
lecture publique devront travailler à modifier radicalement 
l'image de la bibliothèque, qui, selon le mot d'une personne intcri-n;?/ 
"ne crée janais l'événement." 
Créer l'év-'ner.ent, c'est ce qu'a fait le Centre C.Pompidou. 
Codifier, eh rrofonieur l'image de la bibliothèque publique, 
c'es'ï 1." tentative actuelle de la BPI. 
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UNE HISTOIRE SANS PASSE : LA CREATION DE LA B.P.I. 
Introduction 
1. B.P.I. et Beaubourg : La Bibliothèque Publique d'Information a 
été considérée, dès l'ouverture du Centre, comme l'uh dés éléments 
qui ont contribué h l'apparition de "l'événement" Beaubourg. Cette 
confusion entre Beaubourg et la B.P.I^ (On parle souvent.de "la 
bibliothèque de Beaubourg") ne doit pas faire oublier que le projet 
de la bibliothèque publique d'information constitue un projet 
spécifique, antérieur à celui du Centre.G.Pompidou, et qui entre 
dans la politique de développement de la lecture publique en France. ' 
2. B.P.I. et lecture publinue : les bibliothèques publiques, comme 
on le voit dans le chapitré précédent, sont.devant leurs choix. 
Il devenait nécessaire : 
-d'expérimenter des solutions possibles.' ; -< 
-de donner une impulsion décisive h un renoûveau.de la lecture 
publique en France, et de modifier l'image de la bibliothèque, 
-de coordonner si possible l'action des bibliothèques publiques 
françaises, et de les organiser en réseau. 
Pour cette raison, la B.P.I. devait, dans l'esprit de ses 
créateurs, jouer le triple rôle d'expérimentateur, de pilote, 
et de banque de données et d'informations documentaires.-
3 2 
I. LES ORIGINES : UN PP.ECEjE?JT. DES BESOINS. DES MODELES. 
1. 1/3 "rrccédsnt" : la Salle "5" dé la Bibliothèque Nationale. 
' -Création de la Sulle 3 de la Bibliothèque Nationale en 1868. Elle 
est ouverte à tous. Bile est destinée à "desengorger" la salle A 
(grande salle) en proposant dans cette salle les ouvrages les plus 
souvent demandés dann la salle A (et principalement les ouvrages 
récents on d'actualité'.Elle favorise l'accession de tous à la culture. 
- succès énorme de 1865 à 1877 : 50 000 lecteurs par an. C'est la salle 
B que fréquentent un Verlaine ou un Rimbaud. 
—la fréquentation stagne ensuite et diminue très nettement après la 
guerre de 1914. En ef^et le niveau des collections n'avait pas été 
maintenu. Les livres n'avaient pas été.renouvelés. Les fonds, vieillis, .* 
ne présentaient plus ^uère d'intérêt. 
-en 1933 la salle B est définitivement fermée. 
2.Les besoins d'aiirè- cruerre. 
-l'agglomération parisienne compte désormais près de 10 millions d'âmes. 
Tr, il manque à ?=ris une grande bibliothèque municipaleCentrale. Le 
projet de création d'une t^lle bibliothèque par la Ville de Paris est 
souvent agité, mais sans cesse repoussé. 
-dans la décennie 1?60, la surcharge de la bibliothèque nationale 
devient inquiétante : plus de 950 personnes se relaient chaque jour 
dans la grande salie qui ne compte que 360 places. L'état des collections 
trop utilisées est pitoyable. La Bibliothèque Nationale est obligée de 
sélectionner de plus en plus sévèrement ses abonnés, et-"d'évacuer" un 
certain nombre ce lecteurs. 
-la place prise par les mass nedia dans la culture d'après guerre fait 
naître de nouveaux besoins d'information. Ces besoins ne peuvent être 
satisfaits ni par.une bibliothèque d'étude engorgée, ni par des biblio­
thèques de loisirs désertéés. On ressent plus particulièrement alors le 
manque d'un organisée susceptible d'apporter cette information, de la 
regrouper, de la diffuser, et de contribuer ainsi au développement de en 
"réflexe bibliothèque" dont nous avons parlé plus haut. 
3. Les modèles étrangers. 
Pour concevoir dans ses détails le projet de la BPI, ses créateurs 
ont pu s'inspirer d'exemples étrangers : en particulier anglo-saxons 
et scandinaves. A ce titre, les modèles principaux ont été : 
. Pour l'Allemagne : Amerika Gedenk Bibliothek,, Berliner Bibliothek (Berlir 
(libre accès, informatisation) 
. Pour la Grande-Bretagne : Bibliothèque Publique dé Birmingham (installât: 
aménagement) -
. Pour la Suède : Stockholm':: stadsbibliothek (sallé d'actualité) 
. Pour les U.S.A.:3oston Public lïbrary (animation, audio-visuel) 
Mid Manhattan Public Library (service de réponses par 
téléphone) 
. Pour le. Canada : Bibliothèque-Médiathèque de l'Université de Montréal 
] 
(rôle de l'audiovisuel) 
Bibliothèque do l'Université Laval (équipement microfilms, audio-vid''-
thèque). 
Metropolitan Central Library of Toronto (Service de reference3 par 
téléphone). 
Les principales idées retenues de ces voyages d'étude à l'étranger sont : 
- l'ouverture sans discrimination au public le plus large possible, 
a des heures pratiques pour tous. 
- le libre accès total à tous les types de documents. 
- une relation étroite et permanente avec l'actualité, et une mise 
à jour régulière des fonds. 
* - 1^utilisation des nouveaux média audio-visuels. 
- la mise en place d'instruments adaptés pour la diffusion.la plus ! 
large possible de l'information-(type References'service). 
II. LES ETAPES DE. LA REALISATION 
1. La création : idées et principes de départ. 
-En Mai 1968, 100 ans après la création de la salle B,.naît à la. Biblio­
thèque Nationale un nouveau département chargé de la Bibliothèque des 
Halles (4 personnes), qui devra être édifiée à l'emplacement des pavillonr 
de Baltard, au dessus de la station de R.R.R. 
-En 1968, 1969, 1970, on procède aux évaluations èt on définit le cahier 
des charges. On estime qu'il est nécessaire de construire une bibl.ioth*-iur 
de 25 000 m2,- de 1300 places, pouvant recevoir 1 million de documents 
texte et 1 million de documents images. 
- Les premières évaluations^ effectuées d'après la fréquentation de la 
Bibliothèque Nationale permettent de penser'que la bibliothèque recevra 
1 500 lecteurs / jour, puis ce chiffre est réévalué : on estime qu'il 
sera de 4 000 lecteurs /jour. 
-les principes définis pour la bibliothèque sont : 
la consultation comme mode unique de fonctionnement (le prêt étant 
traditionnellement réservé à la Ville de ^ aris) 
. Une totale liberté d'accès. Cratuité. Pas de, cartes de lecteurs. . 
. Encyclopédisme absolu et non-spécialisation. 
. Heures d'ouverture pratiques pour le grand public. 
. Le libre accès aux collections de toutes sortes, et le classement 
rationnel des documents selon la CDU 
. La substitution de la notion d'information à la-notion traditionnelle 
de livre, ou de support d'information : intégration des divers médian 
mis sur un pied d'égalité. 
. La création d'un système de recherche documentaire automatisé* . 
. Enfin, à mesure que le projet s'élabore, des services originaux, ou 
nouveaux en France sont intégrés dans le plan d'ensemble : une salle 
d'actualité; une bibliothèque destinée aux enfants; une médiathèque de 
langues, conçue comme le prolongement audio-visuel de la section 8 
(langues et littératures), un service gratuit de réponses par téléphona. 
—En 1971, les premiers achats d'ouvrages et de documents commencent. 
2. La B.P.I. et le Centre Beaubourg : la rencontre. 
C'est en 1971 que le Président G.Pompidou souhaite édifier un Musée 
de la Culture Contemporaine sur le Forum des Halles. L'emplacement est 
déjà occupé par la future bibliothèque des Halles. En 1972, le projet de 
Musée de la Culture s'élargit. Cn y intègre la.bibliothèque pour en faire 
un Centre pluridisciplinaire. Mais le projet se déplace du "trou" des 
Halles au Plateau Beaubourg. La Bibliothèque poursuit toujours son exinter.ee 
souterraine . 
Le 20 Décembre 1974 est adopté le projet de loi portant création du 
Centre! Ceorges ^'ompidou (publication, le 3 Janvier 1975). Les décrets 
d'application ne seront publiés qu!en 1976; L'un de ces décrets porte 
création de la BIBLIOTHEQUE PUBLIQUE D'INFORMATION, établissement public 
national de caractère administratif, doté delà personnalité civile et 
de l'autonomie financière, placé sous,la tutelle-de la Direction du Livre, 
au Ministère de la Culture, et lié par convention au Centre. National d'Art 
et de Culture Georges Pompidou : son président est président du Cohseil 
d'Administration de la 3PI. 
Selon le texte du décret, la BPI a une double mission : , 
. offrir-un choix, constamment tenu à jour, de documents d'information 
générale et d'actualité. 
. constituer un Centre.de recherche documentaire' en liaison avec les 
autres centres, bibliothèques et établissements culturels. -
Le 2 février 1977, le Centre G.Pompidou.et la B;P..I., achevés, ouvrent 
leurs -portes au public. 
3. Evolution des modes d'erranisation et des objectifs.. 
A l'origine, une cellule de quatre personnes. Développement selon un ----
processus de "mitose". Pendant longtemps, le souci de mettre en place 
un système de recherche documentaire a conduit à centraliser l'ensemble 
des services autour du noyau central du "service du dictionnaire", chargé 
d'élaborer la liste de vocabulaire contrôlé et les indexations. 
. Le projet de recherche -locxir.er. taire automatisée devait être abandonné, ou 
au moi'*s différé, dès 1975-1976. Ce demi-échec est dû: 
- à muvaise évaluation r; problème, qui provenait en particulier 
de La r.'-conr.ainnance du public (nature, comportements) auquel la BPI 
serait confrontée. 
- à l'utilisation d'une classification qui ne pouvait que difficilement 
jouer le rcle de thésaurus. La pratique d'un langage codé gênait en 
oui:re considérablement les indexeurs. 
- au choix trop tardif d'un logiciel documentaire, ^es règles d'indexation 
données au départ se sont révélées à terme trop imprécises. 
- à la nécessité de posséder un outil documentaire dès l'ouverture (catalo­
gue "matières", fondé au départ sur celui de l'Université Laval). 
-On envisage pour l'avenir une liste autorité consultable en ligne. 
. L'organisation actuelle de la bibliothèque est plus celle d'une biblio­
thèque constituante nue d'une bibliothèque constituée. Chaque secteur s'^* 
développé d'une manière relativement indépendante (administration, acqui­
sitions, choix des livres, périodiques, catalogue matière, catalogue au­
teurs, libre-accèr,, mïio-vinuel, iconographie, accueil et équipement, 
reliure&racasins, ani-ation, bibliothèque des enfants, salle d'actualité, 
recherche) 
] ' 
Une première réorganisation est apparue nécessaire, en fonction don 
problèmes posés dès l'ouverture par l'accueil du public: l'ensemble du 
personnel participe aujourd'hui l'accueil du public. Une autre 
réorganisation sera nécessaire qui concerne le circuit du livre 
(choix acquisition, catalogage, cotation, reliure ) afin 
. de mettre le plus rapidement possible à la disposition du 
public les ouvrages commandés (actualité permanente). 
..de permettre plus tard une consultation en ligne, sur terminal, 
de3 catalogues. 
III. PROJETS. REVES ET REALITES. 
1 . La -réalité matérielle. 
-surfaces : la bibliothèque comprend.: . . ' 
.la bibliothèque principale de 15 000 m2 et1100 places envirr 
. la salle d'actualité de 850m2 et 150 places environ 
. La bibliothèque des enfants .de 250 m2 et 80 places environ. 
On constate donc qu'il y a un déficit de près de 10 000 m2 par rapport 
au projet initial. 
-documents : bibliothèque : 350 000 volumes enyiron +15 000 titres de 
micro-supports(microfilms) et 50 000 microficl' 
y 750 titres de périodiques. 
1 000 cassettes video 
11 000 disques 
200 000 diapositives 
Salle d'actualité: 5 000 à 7 .000 ouvrages 
1 500 à 2 000 disques 
310 périodiques 
Bibliothèque.des enfants : 30 000 Livres 
-70 revues 
12 000 diapositives 
1 500 disques 
100 cassettes vidéo. 
On constate un déficit par rapport au nombre de documents souhaités, 
qui avait été surévalué par rapport à la production éditoriale française 
et étrangère. Atteindre 1 million de volumes pourrait être possible 
dans la décennie 80 à supposer: 
-que les budgets d'acquisition soient stables 
-qu'on ne procède pas à une élimination des ouvrages obsolètes 
-qu'on puisse accueillir ce million de documents : ce qui semble 
difficilement possible, à moin s de microfilmer la plupart des 
périodiques et un certain nombre d'ouvrages. 
- 2. Les illusions perdues. 
Au contact de la réalité, un certain nombre d'objectifs particuliers 
ont du être modifiés, ou plutôt ont été modifies spontanément par le 
public. 
C'est le cas de : 
a) la médiathèque de langues : conçue comme le prolongement audio-visuel de 
la classe 8, et perçue immédiatement comme un laboratoire de langues gratnii. 
b) l'iconographie : utilisation faible de la banque d'images. Utilisation 
trop considérable des paniers en libre-service —^ a conduit à mettre 
une partie du parc en projection imposée. 
c) l'intégration des médias en semi-libre-accès, sous la forme d'un fantôme 
(vidéocassettes)—^ces fantômes sont délaissés au profit dû catalogue 
des files. 
d) là classification et la topographie systématique ne sont* pas comprises 
par le public (voir Ch.5): défaillance de la signalétique. 
e) la salle d'actualité ne joue pas le rôle espéré.de. "tremplin vers la 
bibliothèque et de vitrine de l'édition". Sa fonction est mal comprise.. 
Son public est spécifiques 
f) le service de réponses'par téléphone déborde largement sur les activités 
d'un simple "References*service" et_ a été rapidement contraint de répondre 
à tout type de questions, et donc de prendre du poids et de l'a taille.. 
Ces divers éléments sont liés au comportement bien particulier du 
public dans l'enceinte d'.) Centre G.Pompidou. Ce sont les symptômes d'un 
syndrome plus vaste, lié è. l'usage du Centre par ses visiteurs. 
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BEAUBOURG : ILLUSION A TROIS DIMENSIONS 
Introduction 
-1. Appréciation anticipée du phénomène: on a-écrit trop tôt, et jugé trop 
vite-l& "phénomène" Beaubourg. Cf .Dates de publication des ouvrages sur 
le Centre : C.MOLLARD, 1976; M.LEROY, Janvier 1977; G.AFFEULPIN, 1977; 
J.BAUDRILLARD, Novembre 1977; R.BORDAZ, Novembre 1977. Manque de recul. 
Oubli d& la dimension du temps. On considère l'événement non le phéno­
mène. Les a-priori se figent vite. Le centre G.Pompidoù devient deux 
ans après un sujet "serpent de mer", réutilisé,par les journaux pendant 
. la.période des vacances. Les mêmes considérations s'y trouvent toujoura 
développées. 
-2. Appréciation superficielle, arbitraire ou non fondée; les appréciations 
ou les jugements portés sur Beaubourg demeurent le plus souvent biaises 
par des considérations propres à leurs auteurs : volonté apologétinuë 
"pro domo", militantisme politique, ou désir de plaquer une théorie 
sociale élaborée sur l'événement Beaubourg. Le Centre devient ainsi 
un "lieu d'intuition théorique", un lieu "poétique" qui favorise l'usage 
de la métaphore comme instrument rationnel de jugement. Le Centre 
ne constitue pas une "fin", mais plutôt un moyen, un exemple destiné 
à justifier un autre typede discours. 
-3* Insuffisance des moyens d'investigation mis en oeuvre: le Centre, à tort 
ou à raison, ne s'est pas donné les moyens scientifiques d'évaluer le 
phénomène sociologique auquel il a donné naissance# Examen des enquêtes 
réalisées : indices de fiabilité; taux de couverture inégaux selon les 
lieux; impropriété des méthodes employées;- privilège donné au quantitatif 
sur le qualitatif; absence de problématique scientifique ("Qu'est-ce 
qu'on recherche ?" ). D'où l'ambiguité des résultats obtenus, et leur 
exploitation contradictoire dans la presse* . \ . 
Apport des études menées à la BPI : dépassement du seul point de vue 
quantitatif; définition d'une problématique; contrôle de l'information 
recueillie. 
—ooOoo— 
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Le Centre G.Pompidou, "grandeur nature", fonctionne dans la triple 
dimension du nombre, de l'espace, et du temps. Ces trois dimensions 
sont aussi celles des illusions qui ont donné naissance au phénomène 
socio-culturel qu'il nous convient d'étudier. Illusion liberâle , 
illusion topographie*illusion de la "nouvelle culture". 
I. LA DIMENSION DU NOMBRE ET. L'ILLUSION LIBERALE. 
1^Genèse de l'illusion 
Dès son origine, la conception du Centre b.Pompidou a reposé sur 
deux notions à la fois illusoires et contradictoires. La notion de 
JLiberté et la notion de-masse. D'un& part, on mise sur la liberté 
d'accès à tout et pour tous. D'autre part, on. attend des réactions 
massives et identiques, pour tous les types d'individus,; quel que soit 
leur degré de familiarité avec la culture. Laj notion de masse contredit 
la notion.de liberté. D'autre part l'attitude libérale conduit 
soit à une constante fuite en avant, soit à. un retour de.l'autorité. 
Le Centre a volontairement abandonné & son public le contrôle de 
l'événement. Depuis l'ouverture, le problème majeur des dirigeants 
. j du Centre est de savoir s'il faut (et comment il faut) reprendre 
j/ le contrôle-d'un phénomène volontairement provoqué,(cf*les problèmes 
M d'accès à la BPI et d'utilisation). Autrement ditie Centre C.Pompidou 
. / est semblable à un système isole dont l'entr&pie.^ne peut qu'augmenter, 
{ en fonction de l'irréversibilité des transformations qui s'y produisent. 
2.Les effets pervers. 
Beaubourg a d'abord été un bâtiment, une architecture. Aujourd'hui, 
Beaubourg, ce sont les gens (Cf. l'évolution des photographies de 
presse au fur et à nesure de l'évolution du phénomène : d'abord on 
reproduit le bâtiment, ensuite le bâtiment est presque^totalement 
caché par ses nombreux occupants). Les utilisateurs, par leur nombre, 
par leur masse hétérogène, ont fait naître.des."effets pervers" qui 
prouvent qu'il n'existe pas de déterminisme socio-économico-culturel 
véritable. Ces "effets pervers" sont : 
.. les effets de "flux". Ils ont pour conséquence : 
-la grégaritë (la file d'attente vécue comme phénomène culturel) 
-l'évolution de la fréquentation 
-l'implosion", et de ce fait le risque de paralysie (cf.utilisa­
tion de certains services non .^conforme aux intentions de départ). 
. les effets de "pratique". Ils ont pour conséquence : 
- la permissivité. 
- une appropriation plus matérielle que culturelle 
- une multiplication des comportements "vides". 
. les effets de différenciation. Ils ont pour conséquence: 
- la confusion du "comparatisme culturel" 
- le renforcement de la conception "marketing" et de l'illusion 
technocratique. 
- le privilège donné aux résultats quantitatifs. 
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. les effets d'amplification. Ils ont pour conséquence 
-l'irréversibilité des transformations et des réactions qui se 
produisent dans le Centre. 
-la contradiction entre une exploitation économique du Centre et 
une exploitation pédagogique et sélective. 
5. Les constantes : 1'occupation, -le spectacle* 
. La fréquentation du Centre Georges Pompidou manifeste deux caractères 
. constantsl'occupation et le spectacle. 
31.L'occupation: on occupe. On est occupé. Oh est pressé. Lien étroit entre 
Beaubourg et vie active. Beaubourg n'est pas Vécu comme lieu de loisirs, de 
"détente". La machine "beaubourg" élimine les vieillards ét les dillettante. 
La première des occupations est d'ailleurs d'occuper le terrain, de 
conquérir son espace, de manifester sa présence par ison "être-^là", de 
rentabiliser en quelque sorte à son profit un espace dont on se sent, 
à des degrés divers, propriétaire. Le. droit d^usagè qu'on s^est acquis 
sur Beaubourg suppose un exercice actif et répété de ce droit, qu'on pourm 
exploiter, et au besoin, par initiation, concéder h d'autres. 
32.Le spectacle: on observe. On est observé. On vientàu Centre pour "voir". 
"Voyeurisme" de l'ensemble du Centre. La présence constante des autres 
conduit à des modifications de comportements: chacun est "en'représen­
tation". On imite les attitudes d'autrui. On détermine son itinéraire 
en fonction de la présence des autres. Une géographie humaine se subtitue-
à la géographie, réelle. On asr.iste à un spectacle dont on est soi-même 
un des acteurs. Beaubourg est une réalisation "spectaculaire". 
II. LA DIMENSION DE L'ESPACE ET L'ILLUSION TOPOGRAPHIQUE. 
1. Genèse de. l'illusion. 
Caractère "monstrueux" du Centre Georges Pompidou* Est monstre tout ce qui 
dérange l'ordre naturel. Volçnté chez les promoteurs-du Centre de créer un 
monstre domestiqué, parfaitement.organisé, structuré, repéré. Prise en con­
sidération du changement de taille, non du changement de nature. Or ce change­
ment de nature est capital. 
2. Contradiction 1 : l'écrit et l'image. 
Avant d'être, le Centre Georges Pompidou a été dit et écrit. Il est avant 
tout littérature (Ce n'est pas par hasard qu'on le doit à un président qui 
est de formation littéraire). La littérature sur Beaubourg est surabondante. 
Le Centre a donc été conçu comme un texte, susceptible d'être lu, de façon 
linéaire et rationnelle. En fait chaque utilisateur;du Centre le "décrypte" 
comme une image. Au lieu d'un parcours systématiquement et linéairement ordonné, 
comme une lecture, chacun décrit un parcours aléatoire dans le "continuum" 
de l'espace (représenté/imaginé) en fonction de règles psycho-physiologiques 
ou psychologiques qu'on commence seulement à entrevoir. Ce parcours aléatoire 
est assez semblable au parcours de l'oeil sur une image. A la topographie 
rationnelle voulue par les promoteurs (cf. le rez-de-chaussée consacré à 
l'actualité des 4 départements, puis l'enchaînement logique des divers types 
d'activité), se substitue ainsi une géographie humaine, sonore ou lumineuse 
qui génère des modes d'appropriation de l'espace tout à fait originaux. 
?( 
3. Contradiction 2 : la clôture et l'ouverture. 
Il y a contradiction entre l'idée d'ouverture au public le plus larp;e 
possible et la clôture du Centre (lieu fermé, étroitesse des accès : 
cf. opposition forum / piazza.) 
Il y a contradiction entre l'idée d'interdisciplinarité, donc d!ouverture 
de chaque discipline aux autres et la clôture des espaces ou s'exercent, 
selon leur force traditionnelle, ces différentes disciplines culturelles. . 
. 4.Contradiction 3 : le piège et l'intention absente-.' 
La défaillance de la signalétique, et la contradiction précédemment relev-r 
entre l'écrit et l'image amènent une seconde contradiction : entre le 
piège apparent que semble .constituer tout parcours dans le centre .(cf* 
les éléments du piège : caméras, talkies-walkies, etc..), et l'absence 
finale d'intention, de finalité dans l'élaboration de ce piège. Le parcourr-
piégé ne mène nulle part. Il n'est en fait que le reflet des efforts 
que fait le Centre pour retrouver le contrôle des flux de populations 
qui s'y pressent, et rien de plus. Hais l'utilisateur, lui cherche en 
v a i n  l ' i n t e n t i o n ,  l e  d e s s e i n  c a c h é .  . . .  
De ces contradictions, il résulte une ambiguité fondamentale du 
lieu, dont la signification (salvatrice?/destructrice des valeurs établi^', 
échappe ccnstamn:ent. Cette ambiguité a; pour l'observateur, l'avantage 
de permettre une totale liberté des déterminations et de l'utilisation 
de l'espace Beaubourg. Chaque trajet, chaque parcours, chaque comportement 
constituent autant de projections de l'imaginaire individuel -et de 
l'imaginaire collectif- sur une "structure absente". 
III. LA DIMENSION DU TEMPS ET L'ILLUSION DE LA "NOUVELLE CULTURE". 
1j. Genèse de l'illusion. 
Centre voué à la "création" contemporaine, le CNAC O.P. souffre, dans 
sa réalisation, ce la déformation progressive de la notion de créatidn 
dans les 50 ou 60 dernières années : primat accordé à l'invention sur 
la réalisation et sur les caractères formels^ Dès lors, de l'aveu même de 
son premier président, M.Bordaz, le Centre est chargé de véhiculer UNE 
NOUVELLE CULTURE. Vieille confusion du contenant et du contenu. 
Mais.il n'ya pas d'ancienne ou de nouvelle culture. La culture est uniqur 
et liée à la "mémoire du monde". Il ne peut y avoir que de nouvelles voies 
d'accès à la culture, et, de ce fait, l'apparition de nouveaux types de 
comportements culturels. Là est bien l'essentielle problématique d'une 
étude socio-culturelle sur le Centre Beaubourg : peut-on créer de nouveller 
relations à la culture, et par là, peut-on faire se rejoindre l'univers 
culturel, et l'univers des communications ? Assiste-t-on de ce fait à une 
évolution des comportements culturels du public traditionnel et à l'appa­
rition de comportements nouveaux ou dérivés chez un public moins familier 
des lieux culturels ? 
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2. L'opacité et le déroutaKe. 
Le Centre Beaubourg n'est ni innocent, ni "transparent". Tenir 
compte de "l'opacité- idéologique diffuse" dégagée.par le bâtiment 
et par le Centre. Mythification du Centre: ce mythe constitue une 
sorte d'écran opaque à travers lequel les objets de culture sont 
aperçus. 
Il en résulte un déroutage, un dynamitage dés comportements tradition­
nels chez les utilisateurs qui ont une pratique.déjà, ancienne, une 
difficulté chez les "nouveaux venus" à dériver simplement leurs 
comportements d'autres types de comportements habituels. Le Centre, 
devient une "foire à l'improvisation des comportements". 
3. L'apprentissage : invention et mimétisme. .. ; , 
La dimension temporelle du Centre est donc la dimension de l'apprentis-
; sage culturel. Cet apprentissage est fondé à la fois sur l'invention, 
la dérivation, et la"mimésisY A ce jeu^-l'élite culturelle tradition-
nelle njest pas privilégiée. La grille socio-économique de 1 Univers 
; - professionnel:ne. saurait donc rendre compte' de la réalité du phénomène 
J ^culturel et de son évolution dans le temps. 
4. Du visuel au tactile : une nouvelle voie' d'accès aux objets de culture. 
L'apprentissage suppose l'implication active dans le processus 
. de communication culturelle. A ce titre, la pédagogie fondée sur 
le visuel et 1'audio-visuel peut sembler bien dépassée. L'audio-visuel 
et l'écrit, opposés par Mac-Luhan, font place h un nouveau type de 
rapport culturel qui implique la manipulation, la participation active, 
la. possibilité de toucher et de modifier les objets. Beaubourg signe 
le passage de l'univers culturel du visuel à l'univers culturel du 
tactile. La culture n'a pas changé. C'est le mod^ d'accès qui n'est 
plus le même. C'est l'apprentissage entier qullJfaut réexaminer, 
(comportements d'appropriation, logique de la possession.simulée) 
ooOoo 
ANATOKIE D'UN PUBLIC 
, Introduction 
1. Les enquêtes de fréquentation: garantie scientifique de l'expérimentation. 
Rappel des données sur lesquelles reposent les résultats de cette 
* enquête.: Choix de deux semaines représentatives dans l'année. Interroga­
tion aléatoire. Maintien des taux d'interrogation*; par rapport aux passager 
quel que soit le jour et quelle que soit l'heure. Annulation des bordereau 
incomplets. Protocole scientifique identique respecté lors des deux en­
quêtes. ^raitenent sur un échantillon large (4< 000 à chaque enquête) pour 
éviter toute sous-représentation. Dépouillement automatisé (élimination 
des erreurs de perforation par double contrôle)Tris multiples. 
2. La Dxblcmatiaue scientifique. 
Une enquête statistique de ce type n'a de sens que si l'on cherche 
quelque chose; en d'autres ternes que si l'enquête n'est pas gratuite 
nais répond à une problématique scientifique. Cette problématique doit 
intervenir dès l'élaboration du questionnaire. Elle doit ensuite fournir . 
des clefs pour l'interprétation des résultats. 
Le problème posé était triple : 
-Y a-t-il similitude ou non entre le public de la bibliothèque et le 
public de la Salle d'Actualité? 
-Le ou les publics ainsi repérés sont-ils directement assimilables à 
d'autres publics, identifiés par ailleurs (en particulier dans les 
bibliothèques, ou les Musées). 
-Peut-on déceler dans la composition ou dans les pratiques de ce public 
des "points d'accrochage", susceptibles de générer des réactions ou des 
comportements nouveaux et donc h ce titre d'agit comme des détonateurs 
socio-cultureln ? 
.y 
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I. LA COMPOSITION DU PUBLIC 
n 
L'analyse de la composition du public fait apparaître trois faits caractéris­
tiques : 
-le contraste Bibliothèque / Salle d'Actualité -
. -le contraste entre le public de la bibliothèque et le public d'autres 
bibliothèques, ou le public des Musées. 
r-1'insuffisance des catégories socio-professionnelles traditionnelles 
.pour rendre compte de façon-significative du phénomène socio-culturel*, 
de fréquentation de la BPI. . 
. Lé contraste Bibliothèque / Salle d'Actualités 
Chaque "lieu" du Centre G.Pompidou s'est progressivement constitué "son" 
public. La Salle d'actualité et la bibliothèque entretiennent des relations 
privilégiées. Toutefois : 
. la salle d'actualité ne fonctionne pa8 comme "appel" vers la bibliothèqn 
C'est plutôt la. bibliothèque qui suscite la fréquentation.de la salle 
d'a&tuaiité. 
.. la composition du public est assez largement différente : 
< -sur-représentation des étudiants et scolaires à la bibliothèque. 
Représentation plus équilibrée en Salle^. d'actualité (augmentation 
en particulier des classes moyennes et des classes populaires). 
^ Le public de la salle d'actualité est assez proche du public du 
Forum (rez-de-chaussée du bâtiment); (Mais le contraste ne se 
retrouve plus lorsqu'on considère les niveàux-de diplômes). 
-Représentation un peu plus large à la salle d'actualité d'étrangers 
résidant h l'étranger et de provinciaux, i , 
-Les arrondissements voisins de Paris sont p^us représentés à la 
Salle d'actualité qu'à la bibliothèque. Là Salle d'actualité fonctionne 
pour une part comme bibliothèque de quartier.-
-Bien que les moins de 30 ans soient en large majorité dans les 
, deux lieux, les plus de 30 ans sont plus nombreux &. la Salle d'ac-
' tualité qu'à la bibliothèque. 
-
2. Le contraste entre le public BPI et d'autres publics. 
Le public de la.BPI est original. Il est.difficilement-assimilable à 
un autre type de public. On aurait pu le comparer.. 
. au public des bibliothèques universitaires :<màis la présence d'un fort 
noyau de population qui ne fréquente jamais les bibliothèques ne permet 
pas de soutenir la comparaison 
. au public des bibliothèques municipales : mais ce public est lui aussi 
différent . En particulier : 
-majorité féminine dans les BM 
-majorité masculine dans la BPI ' 
-équilibre relatif de la pyramide des âges dans les BM 
-déséquilibre à la BPI (sur-représentation des 18-30 ans; peu de 
.personnes âgées). 
! .i 
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-large représentation des retraités et des-femmes sans profession 
dans les BM 
-large représentation des étudiants et scolaires dans la BPI 
-Provenance géographique limitée à un rayon de 800m environ dans 
les BM. -
-Provenance géographique diversifiée couvrant essentiellement l'en­
semble des arrondissements parisiens, et l'agglomération parisienne. 
. au public des Musées : mais la. représentation dès couches dominantes 
de la population est nettement inférieure H"*^eqù'elle est dans les 
Musées ou les exposition^lneme dans le Mùsëe^êt'les expositions du 
Centre Georges Pompidou^"filières" de visite .différentes). 
3. Insuffisance et inadaptation dé la catégorisation socio-professionnelle/ 
L'étude de la composition du publicde la BPI souligné l'insuffisance 
et l'inadaptation de la grille socio-profegsiotihèlle(type INSEE)pour 
rendre compte d'un phénomène culturel. Pour plusieurs raisons : - . -* = h- * 
.cette catégorisation est plus "économique";que.culturelle. On s'est 
efforcé de.l'affiner en ce sens..Mais une telle catégorisation ne 
peut rendre compte de la double hiérarchie; He l'àrgent et de la 
culture. 
. certaines catégories, et en particulier celle des étudiants, qui 
atteignent des proportions extrêmement larges (+ de 48 %) deviennent 
non-pertinentes. D'une part parce que le titre d'étudiant est un 
titre "refuge" et valorisant. D'autre part,' parce queces étudiants 
sont de différents niveaux et de différentes origines : le terme 
d'étudiant dans une statistique ne fonctionne donc ni comme un 
indicateur social, ni comme un indicateur culturels 
Il faut enfin tenir compte de l'infinie diversité.des comportements 
que recouvre cette catégorie. , . 
Il convient donc, de substituer une vue trop abrupte de la 
. . répartition socio-professionnelle, une série de ;Croiaaien.ts plus 
fins reposant sur l'origine sociale (le milieu.familial); le niveau 
de diplôme, les pratiques culturelles annexés^ etc.; Il convient 
surtout de procéder à une étude des comportements (voir Ch.suivant) 
qui permette de dépaoser une catégorisation hiérarchique qui ne 
l restitue à l'arrivée que les a-priori qui y ont été mis au départ. 
II. LES MODES D'APPREHENSION El D'UTILISATION DE LA BPI. . 
Ces modes d'utilisation se définissent selon cinq caractères : 
-l'habitude de fréquentation. 
-solitude ou présence groupée. 
-la curiosité "tous azimuts" et le désir d'exhaustivité. 
-le clivage et la dérive, 
-l'utilisation intensive. 
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1.L'habitude de fréquentation. 
t -Le public a pria très tôt des habitudes de fréquentation. De 70 à 
t 80 % d'habitués. 
n -La fréquentation s'est souvent établie dès l'ouverture. Renouvdle-
^ , ment d'une partie de la fréquentation selon dès cycles de 6 mois 
environ (Mai et Novembre : renouveau de.fréquentation). 
-Différence entre les premiers visiteurs qui intègrent la BPI dans une 
-.visite d'ensemble du Centre, et les habitués qui reviennent presque 
p uniquement pour la BPI (Constitution de filières du type Bibliothèque-
Salle d'Actualité - librairie Flammarion par opposition h la filière 
Muséé-expositions du 5e étage) . ... 
-Les premières visites sont en général assez-rapides^EnBUite, les 
.* temps de séjour s'accroissent autour Je 2h* environ; Plus on est . 
habitué, plus on reste lohgtemps (4-h à. 6h parfois);. ' . '.*' 
. f **0n peut distinguer les "grands habitués''"qui Viennent régulièrement 
à la bibliothèque, et les"fréquèntah^s occasionnel^!.. qUi* sont déjà 
\ venus plusieurs fois, mais de façon espacée oû-iiT^gùli&re (toute 
une semaine, puis aucune fois pendant 6moiè^oUj*&n) 
, . , 
y -L'un des faits marquants de la fréquentation du Centre.ést la 
) grégarité. Cette grégarité est propre, au départ, au mode de la 
t visite. Il tend donc à diminuer à mesure qUelea habitués remplacent 
les visiteurs. 
2. Solitude ou présence accompa/mée. 
' - & 
- Toutefois 30 à 35 % des personnes -qui fréquentent la bibliothèque 
ne sont pas seules. On vient à la bibliothèque en famille ou suibut 
avec des amis. Il en résulte des modes d'appropriation collectifs 
des objets de culture, facilités par la présence.dés outils audio­
visuels, et qui peuvent également, dans certains cas, se reporter 
sur les outils traditionnels (livres, périodiques)^...: 
3. Là curiosité tous azimuts. 
- la majorité des lecteurs vient à la bibliothèque pour répondre à 
une question, pour trouver une information, sur un sujet qui les 
intéresse. Dans nombre de cas également, aucune idée-préalable 
ne motive la venue : c'cnt le hasard seul qui permet l'accrochage, 
sur*le connu d'abord, puis nur l'inconnu. Longtemps le catalogue 
matières a été plus utilisé que le catalogue auteurs. A présent leur 
usage respectif s'équilibre. , . 
Mais un grand nombre de lecteurs n'utilise '-aucun outil biblio­
graphique et se contente du classement (par matières encore une 
fois) des documents en libre accès : exercice parfois ludique, et 
relativement irrationnel de la bibliothèque'. 
- -l'aptitude à s'orienter, à se repérer, à exploiter correctement 
les fonds de la bibliothèque, à trouver ce que l'on cherche est 
relativement indépendante do la pratique antérieure des bibliothèques. 
Ln conception "anglo-saxonne"de la BPI, l'introduction de nouveaux 
moyens d'information (comme la vidéo ou la diapositive) aboutissent 
à une relative "égalisation" des pratiques à l'intérieur de la BPI. 
-En même temps, on attend de la bibliothèque une réponse précise à 
tout type de question que l'on se pose. La bibliothèque représente 
l'exhaustivité du savoir. Manque de références et de"clefs" pour 
l'utilisation de cotte somme de savoir (en particulier périodiques). 
L 
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4. Le clivage et la dérive. 
. Deux phénomènes caractérisent l'utilisation de la BPI : dans un premier 
temps la "sectorialisation", le clivage obs publics selon lés domaines ou 
les matières qui les intéressent. Ainsi retrouve-t-on majoritairement 
. les étudiants en Sciences sociales et Sciences humaines, en sciences 
médi cales et sciences occultes, en langues et littératures ' 
. les scolaires en Philo/Religions, Musique, Loisirs, tourisme, Sports, 
Langue et littérature françaises, Histoire et Géographie 
. les classes dominantes en sciences exactes.et sciences médicales 
. les couches intellectuelles des classes moyennes en Généralités, en 
Géographie, Langues et littératures étrangères. 
. les couches techniciennes et administratives des classes moyennes en 
en Généralités, sciences exactes, techniques, géographie. 
. les classes populaires en Généralités, Religions^- Histoire, Géographie, 
langues et littératures étrangères (laboratoire de langues) 
.. les inactifs en sciences humaines et psychologie. = . 
Dans un second temps se produit un phénomène°de "dérive" (voir Ch. 
suivant sur les comportements): plus on a l'habitude de fréquenter réguliè­
rement la bibliothèque et plus, en général,-on s'intéresse à des domaines 
divers, plus on "connecte" son propre domaine à d'autres domaines voisins 
intellectuellement ou topographiquement,.(Mais 74,7 % des lecteurs de la 
BPI ne s'intéressent dans la même journée qu'à*un seul domaine). 
5.. L'utilimtion ir.t^r.si*."?. 
Le libre accès aux documents, l'absence de références précises ou parti­
culières d'un ouvrage, l'habitude de fréquentation, le.goût pour la 
consultation et la reconstruction individuelle du document, la possibilit--
de photocopier conduisent à une utilisation "intensive" de la bibliothèque. 
Si, lors des premières visites, on consulte peu de.documents, dès que 
l'habitude de fréquentation est prise, les lecteurs utilisent chaque fois 
en moyenne deux à cinq documents écrits. Les documents audiovisuels, dont 
l'usage, à-l'exception des diapositives,-, est plus "réglementé", sont uti­
lisés en moins grand nombre (moyenne 1 à 2). Cette utilisation intensive 
correspond en même temps à une logique de l'appropriation qu'on peut 
* observera travers î'autres types de comportements*. 
III.LES PRATIQUES CULTURELLES DES UTILISATEURS. 
Trois faits marquants caractérisent les résultats d'enquête relatifs aux. 
pratiques culturelles des intéressés: 
. l'hétérogénéité de ces pratiques.et "l'étirement aux extrêmes" des résul­
tats. 
. 1'ambiguité de l'économique et du culturel (possession/ achat) 
. l'apparition d'une "élite technicienne". 
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1. Hétérogénéité des pratiques et "étirement aux extrêmes". 
Lorsqu'on considère les résultats relatifs 
. h la fréquentation des bibliothèques 
.aux habitudes de lecture des journaux, magazines^ revues etc... 
' on constate que l'échantillon est très fortement contrasté entre 
... une population qui fréquente régulièrement les bibliothèques 
qui lit régulièrement des hebdomadaires politiques^ des revues 
scientifiques et littéraires. ' . . 
.. une population (37 % à-la bibliothèque, 43*5 7% là Salle d'Actualité) ' 
qui ne fréquente jamais ou presque jamais les bibliothèques, e;t qui 
lit plus volontiers les quotidiens ou les magazines que les revues 
scientifiques. 
^ Dans la BPI se trouvent ainsi miss en contact deux,populations dont les 
< pratiques sont différentes, et qui, déroutées l'une et l'autre par une 
t bibliothèque qui ne correspond pas h. un modèle connu, doivent inventer 
leur comportement de lecteur ou le décalquer sur les autres. Cette hété-
. rogénéïté du public'constitue sans doute l'un dé. ces détonateurs socio-, 
. culturels qu'on souhaitait identifier dans là bibliothèque. On notera le 
rôle, particulier de la médiathèque de .langues (,Classes populaires,, non-frénuf 
2. L'ambinuité de l'économique et du culturel. ... .-tants des bibliothèques) 
Lé nombre de livres lus, de livres possédés,- là fréquence des achats en 
librairie sont, à la BPI, nettement supérieurs aux-moyennes nationales. 
On notera toutefois que les plus forts tauy de iecture.ne correspondent 
. pas aux plus forts taux de possession ou d'achat/.Les classes dominantes ' 
qui figurent au premier rang pour le nombre de livrés possédés '.et pour 
la fréquence des achats, sont loin d'occuper-là première place pour la 
lecture. La première place est occupée en revanche, dans.tous.les'cas par 
.. lés,."couches intellectuelles des classes moyennes!!,'.QUé'.*nous avons pu isoler 
^ en affinant là typologie INSEE (qui les aurait r^part^a^sélon les cas dans 
les ..classes dominantes et les cadres moyens). Les trèstpêtitës bibliothèques 
... personnelle^- 20 livres) sont avant tout le fait dës[l.ciààsës populaires. 
.Les:petites bibliothèques (20 à 50 livres) lé faitj'des.j,classes-populaires, 
. d'un certain nombre d'étudiants et des couches techhiciëlinés et administrati-
' ves des classes moyennes. De 50 à 100 livres, on trouvé.les scolaires et 
-,/J* les "divers (commerçants, artisans, etc..). De 100 à 500 livres les étudiante 
et les scolaires. Au delà, ce sont les bibliothèques des classes dominantes M 
des. couches intellectuelles des classes moyennes.' 
J:-, 
" 3. !L'apparition d'une élite technicienne 
. Transgressant les catégorisations traditionnelles èt récupérant une 
idéologie clitiste de l'homme cultivé traditionnel, mais en l'appliquant 
à un autre objet, une nouvelle génération de public apparaît qu'on pourrait 
- appeler "l'élite technicienne". Elle se caractérise par : 
-un intérêt personnel, un hobby, et une volonté de s'informer à fond 
sur tel ou tel domaine particulier en relation avec cet intérêt. 
- Une familiarité a3sez grande avec les objets techniques 
- une pratique, éventuelle de la photo, du cinéma, ou du montage sonore. 
- l'utilisation des ressources audio-visuelles de là bibliothèque comme 
de ses ressources écrites. .. 
- un élargissement continuel de ses connaissances par dérive à la frange 
de ses intérêts ponctuels. 
- une habitude de la.lecture des magazines spécialisés, ou de la consul­
tation sélective (h un niveau de pratique plus élaboré). 
C'est ce public de 2e génération qui semble plus particulièrement 
appelé à trouver dans la BPI un instrument qui réponde à ses besoins. 
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PSYCHOLOGIE D'UN.PUBLIC DETOURS ET STRATEGIES 
r* r Introduction . 
1^ Rappel du projet d'étude? psychosociolo^iâùea!et. de ses* conditions 
de réalisation. 
Les thèmes abordés : Hodes *d'appropi*iàtiùn ët :de représentation de 
l'espace / stratégies de déchiffrement de l'imprim&:ët de l'audiovisuel 
. / Comportement des adolescents dans la bibliothèque*:des adultes. 
- Le mode de recueil de l'information utilise' i;-pluralité de. méthodes 
avec privilège a l'entretien semi-dirëctif ouhën-directii. 
- Le comportement des adolescents : étudié de'façon diagonale à travers 
les deux autres études de manière à faire apparaître'ou non un type 
de comportement spécifique (et non le poser comme existant a-priori) 
-Les trois étapes de l'étude : 1/Entretiens exploratoires '2/ Etuden 
de parcours et entretiens rétro-descriptifs - 3/ Etude des stratégies 
d^utilisation des iivers média. 
Cette logique successive s'est avérée rentable puisque chaque étape 
a permis d'éclairer l'étape suivante. Celle-ci; en retour, a permis 
d'approfondir et de donner un contenu psycho-sociologique aux trois 
grandes familles de comportements aperçues au terme de la 1e étape. 
. --L' " -2. Le particulier et le général. 
Le problème majeur qui se pose pour qui cherche h exploiter ces 
résultats est le droit ou non à l'extrapolation;:'. 
D'une part, il faut tenir.compte de l'offre particulière de la BPI 
qui ne permet pas d'apprécier tous les types'dé]comportements liés 
à l'usage des objets culturels (tels que le'livre,'lé disque, la 
diapositive, etc..): tous les types de livres ne sont pas représentés. 
Tous les types de fi^s non plus. En outre il existe une disproportion 
telle entre l'ofre a'idio-wuelle et l'offre écrite qu'une étude compa­
rative est difficilement possible. A ce titre, il ne convient pas 
de présenter les r-îrmltats de cette étude comme ceux d'une étude génér*^ 
sur les ccmrTrtener.ts'de lecture. 
Toutefois, il est possible de dire que ces comportements, qui ont 
dû souvent être"inver.tés" -ou copiés-, dans le Cadre d'une égalisation 
des pratiques dent nous avons parlé plus haut, peuvent être rattachés 
à certaines tendances majeures de la culture contemporaine (ou de la 
façon, de la vivre), //ce titre, une 
elle ne doit pas correspondre à un élargissement non-fondé du champ 
d'investigation, mais à un approfondissement dans l'interprétation, 
en d'autres termes ?i une herméneutique des comportements observés. 
extrapolation est possible: 
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I. LES TROIS FAMILLES DE COMPORTEMENTS . 
1. Les observations psycho-sociologiques 
Une -première phase d'entretiens non directifs avait conduit à 
distinguer, dans la BPI, trois grandes familles de comportements : 
-CR 1 : ^Lï5RREâBSs^Se^n^.lerrà^ce'^ : pas dé 'projet de départ, 
errance volontaire ou forcée, intérêt pour l'audiovisuel 
marqué, habitude faible des bibliothèques. On trouve dans ce 
groupe un bon nombre d'adolescents. Il peut s'agir d'un 
état transitif (dans un certain nombre de cas). Mais parfois 
cette utilisation "ludique" et .relativement irrationnelle 
constitue un état permanent.. 
^"Travailleurs^et bouquineurs"\: un projet de travail précis 
au départ, un intérêt marqué pour le livre, une pratique 
habituelle des bibliothèques ou des librairies. C'est dans en. 
groupe qu'on trouve le plus grand-nombre d'étudiants' ou d'uni­
versitaires. 
-GR2 
,-GH 3 (!*^Le's**uYïl i s at eurs Be aubÔurg'J) : un intérêt, ou un besoin per-
sonnel, une recherche de l'information sous toutes ses formes 
(imprimé, audio-visuel), un recours h. tous les types de "services" 
de la bibliothèque. Les caractéristiques de ce groupe sont très 
composites (étudiants libres, lycéens, retraités, ouvriers etc..) 
2. Tentative d'extrapolation. 
Ces trois familles de comportements correspondent en fait à trois 
types de cultures, et à trois façons différentes de vivre cette culture. 
-CR 1 : le comportement culturel dominant est 
celui de la réceptivité aléatoire dans 
le cadre d'un type de.culture "mosaïque" 
(A.Moles) non discriminante : l'individu 
submergé par les items d'information '<*-
que lui apportent les média de la sdc-ië- ^ 
té, est incapable de les ordonner ou de-", 
les hiérarchiser : il les"reçoit", s'y 
* attache ou ne s'y attache pas, en vertu .. 
. d'une logique individuelle qui est conduite 
par le hasard et le plaisir.(affectivité) . 
? 
-GR 2 : le comportement culturel ici mis en lumière 
est celui de l'appropriation intellectuelle 
chez des individus dont la culture tradition­
nelle, transmise par l'école, l'université 
et la famille, disp^ae d'un arsenal de con­
cepts ordonnés et hiérarchisés. Ces concepts,^ 
rationnellement organisés en une "idéologie" 
. permettent 1 ' appropriation , selon un sché­
ma rationnel, d'une information totale, 
multiple et diffuse. La science, la culture, 
le travail sont les notions clefs qui sup-
--L 
portent ce comportement culturel. 
-GR 3 : Un nouveau tyre !e comportement culturel 
apparaît ici clairement : la recherche de 
l'information. Cette logique 3e l'inves­
tigation, du questionnement s'inscrit 
dans le cadre de la culture contemporaine, 
de type mosaïque : mais dans un ou plu­
sieurs domaines particuliers, ce champ 
culturel est "criblé". La discrimination, 
s'introduit. L'aléa disparaît. L'informa­
tion n'est plus subie mais cherchée. Cette 
. "acculturation" qui correspond à un nouveau . 
type.de public (public de 2e génération) 
et qui explique le basculement de.la pro­
duction éditoriale depuis quelques années, 
-doit être mise en relation avec l'émergence 
de "l'élite technicienne" dont nous avons 
parlé plus haut. Information et "technicité" 
vont.de pair. 
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II. APPROPRIATION ET REPRESENTATION DE L'ESPACE CULTUREL * 
1.Les observations psycho-sociologiques. 
L'appropriation de l'espace culturel de la bibliothèque s'effectue 
selon quatre modes bien distincts : 
-a) Un conportement déambulatoire correspondant,à l'uti­
lisation intensive d'une grande variété de ressources 
offertes par la bibliothèque.. 
-b) Un comportement correspondant à une utilisation in­
tensive des ressources, mais limitée à l'intérieur 
d'un ou de plusieurs champs de déplacement. 
-c) Un comportement d'alternance répétée entre un ph-int 
majeur et un ou plusieurs points mineurs de sédentari-
telTj ^ " 
-d) Un comportement statique ou sédentaire correspondant 
à l'utilisation exclusive et restrictive d'une et 
d'une seule d?s ressources offertes. 
Ces quatre conduites "types" ont pu être mises en , 
relation avec les principaux groupes de projets identifiés 
ci-desr;us. On a obtenu ainsi, par croisements, 8 catégories 
distinctes (exclusion faite des visiteurs) 
comportement fréquent 
-f comportement occasionnel 
t tcomportement non nhnervé 
t-
? 
a 
GROUPE 2 GROUPE 3 visiteur GRCUPE 1 
multi travail. bouquin. hobby aide madia-
tuoses 
nnrrrteurs -amate^ rs\\' - \\\-
^tra-^, I I * 
vaillet B * ^ 
^ ^er?ants vo^ 
\^lqr;taires ^  
\ r — *  
d 
Les caractéristiques essentielles de ces catégories diverses sont 
les suivantes : 
! aj Errants volontaires ; . Origines diverses. Beaucoup d'adolescents 
. Pas de t^cbe à réaliser. Pas de centre 
d'intérêt précis. 
."Clients" assidus de la B.P.J. Forte repré­
sentation de la .banlieue. Pratigue réduite 
des autres bibliotAégues 
. S'accrochent au départ sur le "connu.*"! 
Mobilité extrême. Pas de discrimination. 
Abandon volontaire au hasard ("plaisir de la 
découverte") . 
. JVe dominent pas intellectuellement l'espace 
de la B.P.Z. Submergés par l'information. Géo­
graphie humaine (non intellectuelle) de la_. 
! 
! 
; < Non-intellectuels. Tenants de 1'"infra-
culture 
. Jeunes chômeurs, sans profession etc. Très 
souvent opposés a "l'institution bibliothèque" 
Pas ou peu d'expérience des autres bibliothèques. 
. Vont droit à un but gu'ils ont repéré une 
foilTpour toutes et s'g tiennent (le plus sou­
vent bandes dessinées ou "discothégue"^ 
b) primaires 
- cj virtuoses . Pour la plupart étudiants ou universitaires. 
Entre 20 et 35 ans 
. Viennent au départ pour une t^che précise 
. Fréguentent assidûment la B.P.T. Pratiguent 
d'autres bibliothégues 
. Esprits ouverts et curieux de tout, ils uti­
lisent toutes les ressources de la B.P.JT. Fis 
dérivent par rebondissement ou par proximité 
è*F utilisent tous les médias. 
. Comportement perpétuel d'appropriation in­
tellectuelle/ de guestionnement/ d'appropria­
tion intellectuelle, etc. 
. Dominent 'intellectuellement" 1'espace de 
la bibliothégue. 
( 
d'origines diverses. Peu homogène dj amateurs . Croupe 
Beaucoup d'autodidactes. 
. Fréquentation assez faible d'autres biblio­
thégues 
. _^as de_t<3cbe à réaliser, mais un intérêt ou 
un projet personnel 
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.. dérivent à l'intérieur dfun domaine précis 
. Logrique de questionnement^ de soiiicitation 
d'une information sans*cesse élargie. 
r . étudiants ou besoin professionnel 
. habitude des bibliotbégues universitaires ou 
-spécialisées. . - - . 
. fréquentent, récrulièrement la B.P.f. 
. C/ne tdcbe à reait.?er^ - Pas de dérive 
. t: sêdentaires dans la bibliothèque. 
Ignorent de iargres parties de la bibliothèque 
Approfondissent un sujet. r .. 
. 5'accordent en générai des pauses fdiététigue 
du travail et du piaisir"^ ; disgrue, où carrouseJ , 
dea^^cos - -
. utilisent des outils d'information bibliographique 
^ travailleurs 
f) travailleurs 
occasionnels . étudiants ou scolaires 
. fréquentation irréguliëre et occasionnelle de 
la 3.P.I. ' 
. viennent pour réaliser une téche très précise 
fexposé, devoir^ 
. se font indiquer précisément le rayon ou les 
ouvrages concernés et recueillent l'information 
fp/iotocopiej 
. Ne sont qu'à un seul endroit et ne s'accordent 
pas de pause. 
y; Les utilisateurs occasionnels de services 
f . toutes origines 
! . utilisent assidûment un service de la B.P.JT. 
fen particulier la médiathèque^ pendant le temps 
nécessaire à la réalisation de.leur projet. 
. imperméabilité à d'autres sollicitations. Me 
connaissent que le trajet gui les mène au lieu 
de réalisation de leur projet. 
n 
2. Tentative d'extrapolation. 
Si l'on rapporte les résultats de cette expérimentation à la partition 
précédente en trois grouess de comportements culturels, on constate : 
a) que le mode d'appropriation de l'espace culturel traduit de façon signifi­
cative la "démarche culturelle" proprement dite ( déambulation — réceptivité 
aléatoire (schémas de hnsard et de plaisir); exploitation d'un territoire 
délimité - culture mosaïque discriminante; etc..) 
b) que certaines catégories se situent de la sorte à la frontière de deux. 
groupes (travailleurs occasionnels/primaires; virtuoses), et que les 
"bouquineurs" présentent--les mêmes caractéristiques que les amateurs 
du GR III et semblent donc, à ce titre, devoir être nettement détachés 
du GR II 
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c) . que certains comportements ne représe ntent_Q^e^a^cD.mple.x.ifdation 
 ^4-j 
î^Bna^^^tra^îïlcurohamateurs^utilisateurs occasionnerais 
3'ervices. Les virtuoses renrcsen.tetit-.une—s?mtnàse^cLes^ca-raciD^03 . 
propres à la fois aux travailleurs et aux amateurs fils peuvent 
^"peut=e*trë,"ctans une certaine mesure, figurer la symbiose réussie 
entre les comportements culturels traditionnels et les com­
portements nouveaux. , 
*5*3 d'autres comi 
Il deviendrait donc possible de représenter sur'un tableau comportant 
une échelle de complexité à deux degrés, l'ensemble de ces comportements 
d'appropriation de l'espace culturel : 
GR 3 
Information/Technir 
Questionnement, 
U s a g e  . . .  
degré de complexification 
de la pratique 
GR 2 
Culture/Sciences 
Appropriation in­
tellectuelle, idéo-
. logie -'.'4'.'./; 
GR 1 
Hasard/Plaisir 
Réceptivité aléa­
toire 
.. " \ virtuoses errants volontai­
res 
-9 ? <" pratiques complexes 
T 
travailleurs ! Amateurs ' ) Utili rsateur.-
( occasionricl : 
)des scrvicç: 
primaires ! 
! A V ! ? D ! t ! pratiques simples 
! 
< 
Culture tradit. Cuit.mosaïque dis^ C.mosaïque non dise. 
Les symboles utilisés ci-dcnsus.sont.destinés à rendre compte du rnpport 
à la culture impliqué chaque fois par le mode d'appropriatioh de l'nopac^ 
culturel : 
Réceptivité aléatoire un seul type d'information ^ 1) Pratiques simples : 
k / approfondissement, spécialisation (sur une base 
Y culturelle large) 
élargissement, dérive, à partir d'un point d'accrochn,' 
précis A 
usage d'un type de service' précis 
2) Pratiques complexes : Réceptivité aléatoire à plusieurs types d'information 
Approfondinnpment spécialisation sur une base culturel 
le large; mais aussi constant élargissement, dérive 
sur des curiosités multiples (logique de l'appropria­
tion/ questionnement / appropriation). X 
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III. LES STRATEGIES DE LECTURE 
Pour des raisons qui seront expliquées au chapitre suivant (CK.Vl), 
il ne semble pa3 possible d'étudier de façon identique les stratégies 
de déchiffrement des média audio-visuelg commè les-stratégies de lecture 
de l'écrit. Les comportements étudiés ici relèvent donc de la âeule 
stratégie de lecture. 
1. Les observations .psycho-sociologiques 
Quatre caractères, cuatre opérations principales de ia lecture ont . 
é t é ' c h a q u ë T o i s *  p r i s  e n  c o m p t e  :  . . . .  
. l'opération de choix et d'appropriation dé l'objet. 
. la tactique de lecture (utilisation^ou non des tables de matières, 
lecture intégrale ou lecture segmentée} lecture rapide ou lente, 
etc...) . .. ' ^ -
. le décodage (adéquation du code des langues', du code des concepts, 
du code des contextes) 
. là mémorisation et la."re-vsrbalisation" de la lecture. 
A partir de ces cuatre critères, 9 types de'stratégies\ont pu être 
déterminées : , . . 
.a) STRATECIE A-,: -choix, d'après la présentation avec préférence pour 
une forme illustrée ' 
-tactique : frustre et élémentaire 
-décodage : absence totale d'effort de décodage 
-"érrorication : aucun effort de mémorisation. 
b) STRATEGIE B : -cr.cix : d'après les titres ou à partir des consp.ils 
des bibliothécaires 
-tactique : cueillette, travail collectif. 
-^-'codage : le plus souvent difficile 
-mémorisation : à court terme 
c) STRATEGIE C : -choix : sélectif et spécialisé 
-tactique : pluralité de méthodes 
-iéco'iage : par essais et erreurs 
-mémorisation : sélective. 
d) STRATEGIE. D : —choix :. choix ?1e manuels scolaires - ' 
-tactique : ,avancer pas à pas 
-décolage : ne passer à l'étape suivante qu'en ayant 
compris l'étape précédente 
-mémorisation: s'astreindre à un contrôle permanent de 
ses connaissances; 
e) STRATEGIE E : -choix : commencer par un ouvrage.de base qui situe le 
nu jet 
-tactique : linéaire et minutieuse 
-d^colage : maîtrise de la langue et des concepts (le 
premier ouvrage choisi' pose le contexte) 
-Mémorisation : chercher à comprendre et non à accumuler 
f) STRATEGIE ? : -choix : choisir des références ou s'en constituer. 
Faire une sélection des ouvrages les plus 
ialisés. 
-t-îcticue : travail par étapes et resserrements pro­
gressifs (recherche bibliographique / plan/ 
rédaction) 
--iéco^ngc : maîtrise de la langue et des concepts, 
-mémorisation : prendre du recul. Adopter un point de vnr 
firi ti nnn. 
g) STRATEGIE G : -choix : prendre des ouvrages dans lesquels on trouve 
savoir global, résumé, organisé. 
-tactique : absence de méthode : lire de façon partiel!!^ < 
désordonnée. 
-décodage méconnaissance du contexte dans lequel s'inrr 
là lecture . -
-mémorisation : enregistrement de données.ponctuelles. 
h) STRATEGIE H : -choix : se comporter en collectionneur : lire tout 
sur un sujet. . . 
-tactique : tout parcourir pour trouver du nouveau 
-décodage : immédiat 
-mémorisation : assimilation intégrale des données. 
i)STRATEGIE I : - choix : spécialisé et ponctuel 
-tactique : sélective. Lecture partielle. 
^ -décodage.: immédiat. . . * 
-mémorisation : Pas de recherche de mémorisation. On cherc\ 
plus à comprendre qu'à fixera 
2. Tentative d'extrapolation. 
À la vue de ce tableau, on serait tenté de-penser que ces stratégies, nettoyer 
isolables, se juxtaposent comme le font,* dans d'autres nomenclatures, les 
catégories socio-professionnellen. Quelques remarques s'imposent 
. les atratégies mises en évidence relèvent moins de l'individu que du projet 
qui est le sien dans la situation d'enquête. Selon le projêYlin même inrli-
vidu pourra adopter dons^ ra 
cela ne signifie pas pour autnnt que tous les types de stratégies sont "imnrr 
^tïbles*d^*e"trë iTtiTis?: par fous les ty^sd'i'nd'iv'idus."OrT perçoit en iTf rp 1: 
h la lecture* d!T"€âb^^T'?ï"Hcnnus '':" * * ' 
. -qu'il existe des niveaux divers d'élaboration, de complexification de la 
pratique de lecture et de la stratégie mise en place. A des stratégies 
très élaborées s'opposent des stratégies plus simples ou des stratégies 
élémentaires. 
f^-que ces stratégies semblent commandées d'autre part par/types de rapports -
différents à la culture, par des "logiques" différentes qui pourraient 6tr< 
j.encore une fois :.l'affectivité, le hasard* et le plaisir 
.le travail, la culture, et l'appréhension rationnelle 
.l'information.;*, le questionnement,, l'intérêt, .personnel. 
En retrouvant les trois grandes familles de comportements distingués d'-r. 
1.'origine, il deviendrait donc possible de réorganiser ces diverses stra­
tégies selon trois niveaux, trois degrés différents. On obtiendrait alorr; 
le tableau à double entrée suivant, qui couvrirait une bonne partie des 
pratiques de lecture en bibliothèque, à l'époque contemporaine : 
3^ 
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L'AUDIO-VISUEL : DU FAUX-PROBLEME AUX -
VRAIS PROBLEMES^ 
Introduction 
-l.L'angle de vue. 
/. .. .Les problèmes liés à l'audiovisuel é^^'sôn'utiiisation 
^ont jusqu'ici été abordés . -< . . < r'rM': . 
. .soit sous l'angle théorique (théories dé la. communication; 
Mac Luhan; théries des effets cherchés ou déë effets pôssi-
. bles). 
(taux de possession ou . soit sous l'angle statistique 
d'équipement en appareils audio.visuels; écoute dé la télé­
vision, etc...) 
. . soit sous l'angle pratique et technique, ou fonctionnel 
(méthode d'utilisation de la vidéo en vue d'une animation, 
etc..) 
En revanche, on trouve peu d'analyses psychosociologiques 
qui mettent en évidence les stratégies d'utilisation réelles 
(et non supposées) des divers média. 
-2. Le laboratoire expérimental 
^__J^s.q.u-Li.ci cependant aucun lieu ne réunissait "à égalité de 
^chanc.&s—^'^ces divers média. On ne pouvait protéden-qU-Là-des " 
-^^*enqu$tes sectorielles ou à des études comparatives. La Biblio­
thèque Publique d'Information, lieu de communication utopique, 
créé conformément à une idéologie égalitaire des média, a 
. rapidement constitué en revanche un laboratoire idéal pour, 
l'observation des phénomènes de résistance à cette idéologie, 
et des stratégies d'utilisation suscitées par les nouveaux 
média. (Rappel des conditions de réalisation de l'enquête 
psycho-sociologique). 
t 
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I. LES FRERES ENNEMIS Ou LA DOUBLE CONTRADICTION 
La mise en place des outils audiovisuels comme instruments 
"d'acculturation" dans une bibliothèque repose en fait sur une 
double contradiction. 
1*. L'impensable cataclysme. 
L'opposition de l'univers de l'écrit et de l'univers de 
l'audiovisuel, décrite depuis Mac Luhan en termes plus-ou 
moins cataclysiniques*, demeure profondément stérile^ Ce 
duel farouche est soutenu à la fois par les partisans de 
l'audiovisuel, qui rêvent de triompher de la Galaxie Gutemberg, 
et par les tenants de l'imprimé (cf. la publicité "La réponse 
de Guxtenberg à Mac Luhan). On conçoit en ce cas les deux 
outils en termes de concurrence, et plus encore, d'exclusion 
réciproque. 
Une telle attitude a cependant de fâcheux effets : 
. dans l&s deux cas l'audiovisuel est considéré comme une 
totalité 
. cette totalité, cette entité que constitue l'audiovisuel, 
trouve son unique fondement dans!la-relation négative qui . 
la lie à l'imprimé. L'audio-visuel est un anti-livre. Tous 
les qualificatifs nui le déterminent sont en ce cas antithé­
tiques des qualificatifs du livre. 
Cette conception pseudo-moderniste constitue en fait le 
développement paradoxal et a-contrario, l'ultime avatar 
d'une vision stéréotypée du livre et de la lecture. C'est 
toutefois une attitude qui demeure fréquente dans le grand 
public, qui reste"cultuellement" attaché au livre et pense 
l'acte de lecture en termes quasi-religieux, (cf. résultats 
de l'enquête effectuée à l'occasion de l'exposition "Du livre 
à l'audiovisuel"). 
Cette attitude vise à scinder en deux blocs l'univers 
culturel (et le public lui-même), à opposer des degrés 
de "dignité" de la culture, à récupérer au besoin l'idéologie 
élitiste du "don" (cf.Bourdieu) pour l'appliquer à l'audio­
visuel, et surtout à pr-isent^r l'audiovisuel comme une totalit 
indistincte, où l'on est en peine de tracer des frontières 
ou simplement des repères. Le mot "audio-visuel"qui, en fait, 
ne signifie rien, est pourtant un mot qui justifie (ou que 
justifient), les structures administrativo-culturelles, que. 
ce soit, celles du Ministère de la Culture, ou celles des 
services intérieurs de la B.P.I. 
Cette idéologie aurait pu conduire à concevoir une biblio­
thèque où les activités culturelles liées à l'imprimé se 
trouvent radicalementséparées des activités liées, en bloc, 
aux instruments audiovisuels (microfilms, microfiches, disco­
thèque, diapothèque, vidéothèque, laboratoire de langues). 
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2.L'utopie des"livres audio-visuels". 
Une seconde attitude s'est développée : moins terroriste, elle 
vise à la réconciliation des frères ennemis, qui redeviennent de 
tendres jumeaux. En ce cas, les divers média (livres, audio-visuel) 
sont considérés comme des supports d'information égaux. Il faut * 
leur reconnaître une valeur identique et, à là limite, une interchan­
geabilité. C'est en se conformant à cette idée que la B.P.I. a été 
conçue. Mais cette assimilation conduit assez rapidement à considérer 
les divers moyens audio-visuels comme des"ersatz", des succédanés 
du livre. L'idéal, à ce compte, serait de pouvoir transmettre la 
même quantité d'information, et de ia même manière (discursive, 
narrative) à l'aide des moyens audio-visuels ou à l'aide du livré. 
^(D'où la résurrection, par tous les moyens, du processus traditionnel 
de la lecture : 
- . individuelle (casque d'écoute, appareils individuels de projecti. 
. historique et discursive (implication d!un déroulement temporel, 
cf. montages de diapositives en carrousels) 
. multidimensionnelle (cf. feuilletage, arrêt sur image, retour 
en arrière, etc..) 
Cette utopie, qui ne cherche pàs^respecter l'originalité "sémantiqu 
des moyens audio-visuels, et qui cherche à les aligner sur l'outil 
*. . ..culturel fondamental qu'est le. livre, risque d'être aussi pernicieuse, 
en fin de compte, que la conception "ca.taclysmique". C'est cependant 
cette conception qui a prévalu pour la mise en place des espaces de 
lecture de la. BPI .( égalité d'accès et identité d'accès à tous les 
supports d'information). 
II.LES CONDITIONS D'ACCES A L'INFORMATION AUDIOVISUELLE. 
L'assimilation hâtive entre les stratégies d'utilisation du 
livre et celle des divers autres média, comme leur opposition formelle 
doit être repensée en fonction de six problèmes fondamentaux : 
1. Problème 1 : les stéréotypes..les pratiques, les institutions. 
La présence des outils audio-visuels dans la bibliothèque est 
inhabituelle pour le public français. Cette présence est vécue 
de façon contradictoire, en raison du poids des stéréotypes 
qui ont cours, tant sur les instruments audiovisuels (en parti­
culier l'écran dé. télévision), que sur l'institution bibliothèque. 
En pénétrant dans une bibliothèque comme la BPI, le public est 
amené à prendre, conscience, de. "l 'institutionnalisation" des 
outils audiovisuels comme outils culturels. Mais les types de 
comportements et de pratiques qu'ils appellent, en modifiant 
l'image de la bibliothèque publique, peuvent aussi, par proxi­
mité et par "contagion" modifier à moyen .terme le rapport au. 
médium imprimé dans l'espace de la bibliothèque (nouvelles straté­
gies de lecture). 
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2.Problème 2 : Absence d'une pédagogie de l'image. 
Si une pédagogie empirique et informelle de l'image animée se 
développe à l'heure actuelle (en particulier grâce à l'iisage 
précoce de la télévision), la pédagogie de l'image fixe est, 
elle, inexistante, ou franchement embryonnaire. 
Bien rares sont les utilisateurs confrontés à l'image fixe 
qui dépassent le stade de l'identification , donc d'un savoir 
de type taxinominue, pour atteindre un niveau supérieur (celui 
de la science dialectique). 
Cette absence de pédagogie et ce dénuement conceptuel ont 
pour conséquences 
. de rendre difficile une utilisation à haut niveau et à forte 
rentabilité des images fixes. 
' . d'égaliser les divers acteurs socio-culturels, quelle que soit 
leur formation ou quelle que soit leur pratique de l'imprimé, 
puisque l'héritage culturel transmis par l'école, la famille, 
ou l'Université n'intervient que pour une très faible part. 
5.Problème l : disparité des fonds 
L'utopie des livres audio-visuels est irrecevable aussi 
longtemps qu'il demeure une telle disparité entre les fonds 
imprimés et les fonds audiovisuels^ Que sont les 1000 films 
proposés par la BPI en regard des 300 000 ouvrages qu'elle 
contient? Chaque domaine de la connaissance n'est couvert 
que par un ou deux films. De la même façon, toutes les diapositive 
qui traitent d'un même sujet sont réunies en un seul carrousel: 
il n'existe ni choix ni comparaison possible entre plusieurs 
documents, comme cela est possible avec les livres. L'utopie 
"égalitaire" suppose donc une situation utopique de la produc­
tion culturelle eue dément toute l'histoire : les moyens 
audio-visuels ne peuvent reprendrë brusquement à leur compte 
une mémoire du monde déposée pendant cinq ou six siècles dans 
l'imprimé, et pen ant quatre ou cinqmillénaires dans l'écriture 
4.Problème 4 : média riches et média pauvres.-' 
Les média, quels qu'ils soient, diffèrent non seulement 
par le degré d'implication de l'utilisateur qu'ils suggèrent 
(classement de "ac Luhan en média chauds et médias froids), 
mais aussi par la diversité et la richesse des comportements 
possibles qu'ils appellent. Certains média sont pauvres (le 
film, le roman), d'autres au contraire sont riches (le montage 
diapos, le périodique, la bande dessinée). La ligne de partage 
plus entre l'imprimé et l'audiovisuel mais au 
coeur de chacun de ces univers. 
ici ne passe 
5.Problème 5 : l'accès technique. 
Même réduit au minimum, le "handicap" technique (qui, pour 
certains individus fonctionne plutôt comme une incitation), 
se manifeste dans tous les cas d'utilisation des outils audio­
visuels. Le sup-ort d'information et son mode d'utilisation 
priment dans bien des cas le message transmis. Cette présence 
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"technique" de l'objet appelle 
. ou bien une réaction de rejet (refus de^l'effort de manipulation 
. ou bien un mode d'utilisation "vide" : la technique de-1'objet 
seule compte. Le message qu'il véhicule est négligé. 
6. Problème 6 : le rapport psycho-physiologique à l'objet. 
, Le rapport psychophysiologique à l'objet est d'une nature bien 
particulière. La position du corps impliquée/T'objet joue son 
rôle : au lieu de se pencher sur une surface (qu'il domine), 
le lecteur-spectateur est confronté à une surface verticale, 
dressée à hauteur de vue, comme les éléments de la réalité, 
(rapport illusionniste de libre confrontation et non de subordi­
nation, vécu par le corps du sujet "regardant") 
Pour toutes ces raisons, il nous semble aussi abusif d'assimi­
ler hâtivement stratégies de l'imprimé et stratégies de l'audiovi­
suel, que de les renvoyer dos à dos. Les données d'appréciation 
du problème sont en fait profondément différentes , et l'analyse 
doit être menée à partir de critères différents. 
III. OBJETS DE SAVOIR ET STRATEGIES DE L'OBJET : DE L'IMPROVISATION 
A LA FORMALISATION . 
1. Stratégies d'utilisation des images fixes (diapositives) 
Ces stratégies, au départ improvisées, s'ordonnent peu à peu 
d'une façon identique. Les caractères dominants de ces stra­
tégies sont les suivants : 
11. L'importance du plaisir, et souvent aussi du hasard, 
dans l'utilisation des diapositives, la fréquence des 
"dérives" par proximité, et l'accrochage sur le "connu". 
- 12. La facilité d'appropriation du médium et d'investissement 
du message, qui demeure neutre, anonyme, transparent : 
le carrousel de diapositives n'a pas d'auteur (il est 
produit par "on" et non par "il") : il est ouvert à tous 
les détournements possibles. 
13. La possibilité d'un travail collectif sur le médium : 
celui-ci n'impose pas un discours, mais s'ouvre au discours 
ou à la confrontation des opinions. 
14. Une investigation de l'image préalable à la lecture du 
livret d'accompagnement. Le déchiffrement du carrousel 
de diapositive!est inverse de celui du livre illustré. 
L'image ne yient pas à l'appui d'un texte. L'image fait 
problématiquement irruption dans le champ de perception 
du lecteur qui s'efforce de la nommer, de l'identifier, 
et, par induction, de la "faire travailler". Le texte 
permet de vérifier le bien fondé de ces conjectures, et 
invite au besoin à se reportër à l'image. 
15. Un déchiffrement non homogène et non-linéaire de l'ensemble 
de diapositives (arrêts plus ou moins longs sur chaque 
image, retours en arrières, etc...) 
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16. Un décodage, où, dans le jeu du concevable et de l'imagina­
ble, seul l'imaginable est retenu. La difficulté qui 
peut exister pour concevoir là réalité évoquée n'est pas 
perçue puisqu'elle est représentée. La diapositive génère 
une illusion de compréhension facile de l'univers culturel. 
17. La mémorisation ne s'appuie le plus souvent sur aucun 
support matériel (notes). La mémoire réorganise en séquence? 
diachroniques. et narratives l'ensemble d'images aperçues. . 
2.Stratégies d'utilisation des images animées (films vidéo). 
21. Le supporffilm" n'apparaît pas interchangeable, comme 
support d'information, avec un autre support. Même si le 
choix effectué dans les films est souvent aléatoire (dérive 
fréquente), le choix du support ne l'est pas. 
. 22. Le film apparaît comme le.médium qui met le plus directe­
ment en contact avec la réalité même. Il semble être le 
seul à pouvoir rendre compte de la dynamique des processus 
réels, que ce soit dans l'ordre économique, historique, 
social, politique, etc... La crédibilité d'un film est . . 
pour cette raison bien supérieure à la crédibilité des 
aubes supports d'information. L'appropriation affective, 
l'investissement de la personnalité, du sujet regardant 
dans le film est plus forte que dans* lé livre, ou dans 
la série d'images fixes, 
23. Le film favorise le travail de groupe.--Il constitue une 
machine à faire parler. Il est générateur d'opinions. 
. 24. Comme dans le cas des diapositives, les difficultés de 
conception sont occultées par l'évidence de la représenta­
tion. . 
25. La mémorisation, nui, cette fois ehcorej-në s'appuie sur 
aucun support matériel, est d'une nature hétérogène (prégnar 
desimages.clés) et le plus souvent marginale : elle est 
immédiatement transie vers l'opinion, le jugement, l'avis 
sur la chose représentée ou sur la manière de représenter 
la chose. La mémorisation est ainsi le plus souvent sub­
jective. 
"3. 
CONCLUSION . J.ï,. .. 
! . .. r. 
-On a cherché à montrer ici comment .la créatiôii 'dé la Bibliothèqur 
Publique d'Information. se situait dans la problématique générale 
de la lecture publique en France. Comment là.liaison de la BPI 
avec 1'événement/phénomène Beaubourg produisait des "artéfacts" 
' dont il convenait de tenir le plus grand compte dans l'apprécia­
tion des résultats d'enquêtes menées dans la bibliothèque. 
Comment, en fonction de cette problématique et^de ce phénomène, . 
le .public s'était déterminé, dans sa composition et dans ses 
p pratiqués. Comment les comportements et.lés^stratégies de .lecture 
7'. ..^ l.l.ourd'utilisation des divers média pouvaiënt#révélér les transfor­
mations en profondeur des modes "d'acculturation" contemporains. 
; Comment enfin la méconnaissance, des yéritàbleS;problèmes posés 
parl'ùtiliaa.tion dé l'audiovisuel conduisait^-de part et d'autre, 
à des solutions bâtardes et à des stratégies imparfaitement maî­
trisées. * ' - ' 
Ces quelques chapitres ne doivent être pfis.ili comme un pané­
gyrique, ni comme une critique : ils se contentent dé donner une 
base de réflexion, et des éléments de discussion.non contestabler 
' - * .i*.'?" --- -
' r -v'" 
. t: , ;;-Il aurait , été vain et insane de penser/que ..Tat.créàtiôn d'une 
. - grande bibliothèque publique de type anglo-sàxoii comme la BPI 
allait modifier radicalement l'horizon,culturel^français (ou 
. . - même .parisien) et les hiérarchies du sairoii§*:Lés .transformations 
^attendre d'une expérience ctbmme celle deyla^BPI sont beaucoup 
\ plus des transformations progressives dé comportements. A ce 
ltitre, la bibliothèque remplit parfaitement son rôle de labora­
toire pour recueillir les indices de modifications comportementa­
les dont la confirmation est parfois possible par le recoupe­
ment d'autres observations (achat/vente de.,livres, nouveaux 
. ' types de la production imprimée, etc..)y,.A^ 
( -Il est certain en outre que"!'aventure".dé'Béàuboûrg et l'aveh-
! ture de la BPI sont toutes deux l'aventure d'un immense détourne-, 
ment par le public d'un appareil culturel qui réponidait .àu d-éparl 
à des intentions précises. Cette prise dé pouvoir par le public, 
cette constante improvisation comportementale pose aux responsabl 
un problème pédagogique majeur : faut-il laisser s'opérer cette 
"éruption volcanique" de la culture, faut-il chercher à maîtriser 
les divers types de comportements, les favoriser; les contrôler 
Faut-il développer une ou des pédagogies adaptées aux conditions 
nouvelles qu'il a été possible, à la BPI^ d'observer ? 
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L'UTILISATION DES DISPOSITIFS AUTRES QUE 
LIVRES ET PERIODIQUES SUSCEPTIBLES DE 
FAVORISER LA VULGARISATION SCIENTIFIQUE 
ET TECHNIQUE MIS EN PLACE A LA B.P.I. 
Nous sommes ici pour parler de vulgarisation :~ -=ientifique et technique. Aussi 
puis-je me sentir justifié de m'adresser, en préalable, à l'instrument par excel-
lence de la vulgarisation t je veux parler du dictionnaire et plus précis P.me9t 
du Grand Larousse. Ce qui en d'autres cas m'eût semhl~ une astuce de mauvais 
élève en mal d'introduction m'apparaît ici s'imposer au contraire dans la logique 
de notre démarche. 
Le Grand !.aroue se définit la vulgarisation comme "1 'action de vulgariser -eh oui!!-
c'est à dire de mettre à la portée des gens simples ou peu avertis des notions 
difficiles ou complexes", et il renvoie à "encyclopédie, universalisation, didactisme, 
culture, démocratie/analphabétisme, élite". 
Si nous analysons de plus près cette définition sommaire, noua apercevons que le 
mot central est bien celui de "mettre à la portée de~ •• " et qu'il doit ~tre complé-
té dans ses significations par le renvoi à l'universalisation. 
Dans ces conœtions la vulgarisation suppose troie types d'actions différentes maie 
en quelque sorte superposées : 
-1. En premier lieu, il s'agit de mettre matériellement à la portée du public ces 
messages scientifiques ou techniques, donc de les rendre matériellement accessi-
bles. C'est le problème de la DISPONIBILITE MATERIELLE• 
-2. En second lieu, il s'agit de rendre ces messages intellectuellement appr0hendahles, 
appropriables, compréhensibles par tous. C'est le problèmes de l'accessibilité 
intellectuelle. 
-3. Enfin il s'agit clairement d'atteindre "le plus grand nombre", de viser q l'unive r-
sel, ou si l'on veut, d'assurer la plue large propagation, la plus large duffusion 
au message scientifique ou technique. C'est le problème de la divulgation, de 
l'entra1nement , de l'initiation et j'irai jusqu1à dire du pros~lytisme. 
Ce sont 1~ les trois principes de toute vulgarisation. Examinons comment, dans les 
domaines scientifique et technique, la Bibliothèque Publique d'~nformation s'est 
efforcée de répondre h ces principes. Noua pourrons voir ensuite quels sont les 
comportements qu'ils appellent chez les utilisnteure et la conclusion qu'il est 
possible d'en tirer. 
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1. LA DISPOIIBILITE MATERIILLE. 
L'enquête men~e par MM.Jdan-Noël Kapferer et Jean Prançoia Boss l'an passé pour 
le compte du BNIS! sur la vulgarisation scientifique et technique chez les 
français nous apprend que la télévision en est le médiu. privilégié. Ne sommes-
nous donc pas en droit de penser que la VST peut ltre, dana une biblioth~que, 
heure~sement servie par les moyens audio-visuels, ou, disons, d'une façon plus 
générale par dea moyens autres que le liTre et le périodique, traditionnellement 
eaployéa. 
11. Inventaire des moyens. (PROJECTION DIAPOS) 
Commençons par faire l'inventaire de ces moyens, sur quelques images, et 
voyons les matériels utilisés. Je vous ai fait figurer, sur une fiche qui 
vous a été distribuée (Voir ci-joint en annexe) un descriptif sommaire 
dea matériels utilisés dana les classes 5 et 6 de la BPI (donc dans lea 
Sciences et techniques) ainsi qu'un survol des fonds audio-visuels. 
-1er moyen t la micro-fiche et le lecteur de microfiches 
-2e moyen 1 le micro-film et le lecteur de microfil•ou le lecteur-reproducteu1 
_,e aoyen 1 la diapositive· . consultable de façon théaatique, en carrousel, 
sur un projecteur indiviiuel 
ou recherchée indiYiduellement à la banque d'image grâce À un 
meuble SCARDENS à magasinage automatique et avec l'aide d'une 
table lumineuse. 
-4e moyen t le film documentaire, repiqué sur vidéo-cassette et projeté sur 
moniteur télé couleur avec 4 écouteurs individuels. 
-5e et 6e moyens 1 A partir des deux moyens cités en dernier lieu. on peut 
imaginer deux variantes de caractère pédagogique, utiliséee à Ja 
BPI a -L'expo-photo (ex. d'expo : histoire des lignes aériennes 
AIR-France; photographes animaliers) qui peut constituer 
un excellent terrain d'appel, d'inci•tat i on, et de polari-
sation de l'intérêt diffus pour un objet scientifique ou 
technique. 
-Les séances de . vid~o-information : projection de films 
sur un même sujet permettant d'envisager tous les aspects 
d'un problème, en présence d'un bibliothécaire suscepti-
ble de r~pondre aux questions poéées et qui distribue 
bibliographie et filmographie du sujet. 
- Il existe encore d'autres moyens non-traditionnels à la BPI mais qui ne sont 
pas directement utilis~s dansune perspective de vulgarisation scientifique et 
technique et que je me contente simplement de citer : 
-médiathèque de langues 
-banque d'écoute (disques, bandes enregistrées) 
12. Exigences de disponibilité 
Un bonne accessibilit~ matérielle suppose un transit aisé de l'information 
par n'importe quel type de canal. Il faut éviter que les moyens audio-visuels 
soient "dissuasifs" en raison de leur complication d'accès. Cela nléesaite 
donc a -un nombre suffisant d'appareils (pour éYiter l'attente ou l (encombre-
ment) • Le nombre de projecteurs de diapos ou de magn~toscopes mis en 
place à la BPI se révèle ~arfois faible le dimanche ou pendant la 
p~riode des vacances. 
-un fonctionnement simple des appareils et une réduction maximum des 
opérations manuelles ou des réglages (Proj.diapos s marche AV/AR, 
focus, retour à 0; microfilms : dérouleur manuel ou électrique, focua, 
position de l'imagea vidéoscopes : abandon du "feuillet~": son 
usage est envia~ éventuellement de façon très limitée {1 ou 2 
télécommandes dans toute la BPI) 
• 
-le libre accès total aux appareils (pour 4viter toute inhibition), sauf 
le positionnement des films-vidéo sur les platines des magnét•scopes 
qui est effectu4 par le biblioth4caire 
laie l'appareil ne joue en cette matière que le r&le d'un outil. La disponibilité 
mat4rielle concerne également les documents consultableasur eea appareils • 
5 exi,aneea fondamentale• en ce qui concerne l ee documenta t 
- Nécessit4 d'un choix encyclopédique de documenta et d'un certain Tolume 
de fonds 1 faute qe quoi les documents audio-visuels n'auront pas de 
cr4dibilité. Ils seront conçus non, comme des supports d'information 
au même titre que les livres de la bibliothèque, sais comme de simples 
prétextes à amusement, à récréation 
- lécessité, pour les m~mes raisons d'un renouvellement et d'un accroisse-
ment de cee fonds. 
· -Présence de différents niveaux de lecture et de compréh~nsion dans ces 
documents. 
- Possibilité de trouver facilement ces documents : 
-grlêè à un catalogue approprié (Catalogue multi-médi a?) 
-grâce à un rangement efficace et permanent 
-grâce à un classement rationnel de ces documents par matière 
et sujet traité. 
Insertion des documents non-traditionnels dans l'ensemble des documents 
traditionnels afin de les instituer comme instruments d'information 
à part entière et de favoriser le passage d'un médium à un autre (cf. 
tant&mes de vidéo en rayon). 
Implications de la disponibilité matérie1le • 
Ces néoessit4a de la disponibilit4 matérielle impliquent trois remarques, qui 
me semblent essentielles • · 
-131. Lee différente moyens décrite ci-dessus et les documents mis en jeu ne 
sont pas de m~me nature, et n'ont pas toua la même fonction. On peut 
en première approximation, défini r trois niveaux d'utilisation : 
: -un usage de vulgarisation simple z c 'est celui qui est commandé par 
un grand nombre de filma (type: Naissance, ou Le laser), et de diapositi -
ves (moologie, écologie, etc •• ) ainsi que par lee expo-photos. 
-un usage de vulgarisation m~diate, un usage semi -professionnel ou de 
formation permanente (en particulier, toutes les séries de méthodes pour 
les diapositives, mais non pour les filme: consultation de revues sur 
m.icrofiches, etc •• ) 
-un usa,a spécialisé, qui noua i ntéresse moins aujourd'hui : consultation 
du bulletin signalétique sur microfiches, périodiques tr~e spécialisés sur 
microfilme, films du SFRS (Service du f ilm de Recherche scientique) ou 
du CNRS (type "biologie des forficules") 
-1 32. L'utilisation du matériel audio-visuel constitue déj~ ~ elle seule, ~r­
rait-on dire, une première initiation technique (maniement, positionneaent, 
lois d'optique simple, etc ••• Le public ainai est a .. n~, d'entrée de jeu 
~ se frotter au monde de la technique• et catte 1dtiation,çe .• premier con-
tact sert parfaitement le propos de vulgarisation scientifiqJ~ · et technique 
. puisque l'objet technique oeaae d'être entouré. de myst~res et 'ati~terdits. 
· On aboutit à une sorte de banalisation de l'objet technique. '1· 
.... 
4 
' 
·1''· Mais, si l'objet technique est ainsi banalisé, il banalise également l'in-
. ·, formation transmise. Dans ce jeu de la vulgarisation, le medium prime 
le message. En d'autres termes l'appareil -et les apparentes ou les réelle 
facilités qu'il offre- laissent penser que tout message transmis, quelle 
que soit sa nature, est également facile. En ce sens les moyens audio-
visuels sont à la fois incitatifs et "décomplexant&" pour les catégories 
les moins cultivéaa.Là où on délaisse le livre, parce qu'on redoute de 
n'y rien comprendrt on demande aisément un fila, dans l'idée qu'on "compret 
dra toujours ce qui nous est montré". La technique évite ainsi les exclu-
sions a-priori, résultant d'une défiance devant la complexité pressentie dE 
thèmes traités (ex. Ouvrages sur le laser/ film sur le las~r). 
Les techniques audio-visuelles en revanche payent cet avantage par une 
· ~putation de superficialité, de légèreté, de manque de sérieux, qui 
demeure l'a-priori essentiel des classes cultivées comme dea classes 
moins favorisées~ mais élevées dans un respect cultuel du livre ••• qu'on ne 
lit pas. 
2. L'ACCESSIBILITE INTELLECTUELLE. 
Par le biais de l'incitation noua sommes passés de la disponibilité matérielle 
à l'accessibilité intellectuelle. Car rien ne sert de conduite le public au 
message scientifique ou technique, si ce public n'a pas lee moyens culturel• 
de s'approprier cette information, s'il manque de guides pour le conduire et 
s'il n'en retire en fin de parcoure qu'un substrat d'information aédiocre et 
erroné. 
21. Les atouts des nouveaux média. 
22. 
in cette matière, les nouveaux média bénéficient, en regard des moyens tradi-
tionnels, d'atouts d'importance z 
-tout d'abord l'universalité du langage de l'image. 
-ensuite la simplification du donné qui ·est impliquée nécessairement par le 
mode de transmission rapide et unilatéral du message ( les images se suivent 
ou s'imposent avec une faible possibilité de retour en arrière). 
-l'image en outre fait appel directement à une fonction d'imagination et de 
représentation, sans •avoir à passer par la phase conceptuelle qi'implique 
le décodage de tout document écrit. L'image (diapo ou Tidéo) rend immédiate-
ment imaginable ou représentable le monde réel. L'écran est une surface 
"techno-imaginaire". 
-la mémoire sise en jeu (mémoire dea choses et non mémoire des mots) est 
souvent plue prégnante -notamment dans les eatégoriea ~ faible niveau de 
compétence culturelle. 
-enfin l'image est ouverte à tous les possibles. Alors que le livre dit ce 
que sont lee choses et ce qu'il faut penser des choses, les moyens audio-vi-
suels apparaissent comme non-contraignants. L'image est fondement de discours 
et non plus ornement de discoure (comme dans les illustrations de livre) 
On peut lliscuter" un carrousel de diapos, un film plue facilement qu'un livre • 
. .. 
Les. "handicap". 
Cea atouts ne permettent pas cependant de vaincre toua les "handicaps". 
-le handicap le plue essentiel et le plus fondamental est l'absence quasi-totale 
d •une pédagogie de 1' image véri table11ent fondée. Quelques ti mi dea essaie à ·• 
heure actuelle en milieu scolaire, aais pas encore de doctrine ni de modèles, 
et le publie de la BPI n'a connu qu'une pédagogie liTresque. Quelques timides 
essaie à la BPI : la vidéo-information, les projections-débats, les expositions 
Mais là encore, les modèles font défaut. Les effets sont insuffisamment analysé 
, . 
-le dénuement conceptuel de toutes les catégories (cultivées ou non) devant 
l'audiovisuel, leur embarras ~le penser comme une totalité mais leur inca-
pacité à y trawer des zones ou des frontières reprérablea. Ni la famille, ni 
l'école ne permettentde s'approprier "conceptuellement" cet outil ambigu qu' 
est l'audio-visuel. La vision n'est pas claire dea services spécifi ques qu'on 
peut attendre de tel type de moyens (image fixe) et de tel autre type (image 
an~mée). 
-la complémentarité avec le document écrit est très mal sentie. Les rapporte 
entre livre et audio-visuel sont systématiquement conçus en termes d'opposition . 
On ne conçoit pas encore la notion d'information multimédia. 
-la rapid6té du temps de transfert de l'inforaatioa, qu'il s'agisse du f ilm 
ou mAme de la diapo où le t emps de fixation par i•age d'passe rarement 10 se-
condes ( 7s. en moyenne). L'absence volontaire ou forcée de retours en arri~re 
renforce cette "fugacité" du aessage, contraint à une constante "fuite en avant' 
23.Accessi~ilité intellectuelle et vulgarisation. 
Accessibilité ~st un mot qui implique l'idée de ~ils, et de franchi ssement de 
seuils. On voit bien que les techniques audiovisuelles (en part iculier les 
diapositives) ont pour fonction essentielle de vulgariser l'information scienti-
fique ou techni que. Mais je dirais qu'elles la vulgaris~tsouvent au niveau 
pré-scientifique, celui de la science taxinomique, de la science des nomencla-
tures : celle qui identifie, nomme et classe les phénomènes. Les utilisateurs 
des paniers de diapos s'efforcent, parfois au mépris du livret qui leur est 
fourni, d'identifier ce qui leur est présenté. On s'attarde de ce fait sur ce 
que l'on conna1t ou ce que l'on reconnaiitJsur ce que l'on peut ident ifier. L'ima-
ge est d'abord là comme une confirmation : elle permat de s'assurer de soi-même, 
de sa mémoire, de son savoir. Elle est l'institution officielle du connu 
Le 'niveau supérieur, celui de la science dialectique, ne peut ~tre a t teint 
que par d'autres moyens -en particulier le livre-. Si donc il y a rupture entre 
les deux publics (celui du livre, cel ui des autres média) sans passage de l'un 
à l'autre, la vulgarisation risque d~re stoppée au niveau de l'identification 
et de la taxinomie, sans jamais atteindre un stade sup~rieur. 
C'est là le problème fondamental de toute entreprise de vulgarisation : s'agit 
il d'un seul mouvement vers le bas (la science descendant pour être à la portée 
du plus grand nombre,) ou est-ce essentiellement un mouvement vers le haut (la 
science mise à la port~e du plus grand nombre doit inciter ceux-ci à progresser 
jusqu!aux sommets). En d'autres termes, la a vuls-risation peut-elle et doi t-ell e 
être incitation, entraineaent ? Et comment y parvenir dana une bibliothèque ? 
3. IIITIATION 1 INCITATION 1 UNIVERSALISATION. 
Pour remplir parfaitement ce r&le d'universalisation, d'initiation , la vulgarisa-
tion scientifique et technique doit s'orienter dana deux directions : 
-elle doit contribuer soit à un élargissement marginal soit à un approfondissement 
de la culturel 
-elle doit atteindre des relais de rediffusion de l'information. 1 . 
, 
31. Contribuer à un élargissement ,~rginal ou à un approfondissem~nt de la çvltQre 
L :exp~rience de la BPI permet ~!~ .. penser que diffé~iea ,aolu_tions adoptées 
~ontribuent soit à cet élargiaiipent marginal, soit~ ~~f.ondissem~nt 
de la cul ture. Lesquelles ? ,;,( -. 
>~ 
' . 
- l'insertion des documents aud\~suels ~ dans l'ensemble des documents 
traditionnels et le classeme~t gé.aéral par domaines es t une incitation 
à l'~largissement marginal aux~ ffantières · du Centre d 1 intér~t primitif. 
Libre accès et classement multi-média favorisent donc les glias•ments 
• d'un sujet à un a~tre·· ' 
• d'un •~dium à ~ autre· 
~ 
6 
- les comportements de groupe que d~veloppent la réception des messages audio-
visuels (mAme s'ils sont limités dans le cas de la vidéo)aont ~n facteur non 
négligeable d'incitation. L'activit~ d'autrui donne envie, donne l'exeMple, 
et fournit parfois un sujet d'int~rêt qu'on ne possédait personnellement 
'pas (reprise du carrousel projeté par une autre personne). 
- les actions pédagogiques ou les sollicitations créées artificiellement peu-
vent contribuer à l'élargissement et surtout à l'approfondissement des con-
naissances apportées par cette première prise de contact (ex: filmographies 
ou bibliographies distribuées aux vidéo-info; ex. expo-photo --+possibilité 
de consulter des carrousels de zoologie -~livres de zoologie) 
-des instruments perfectionnés comme la banque d'images permettent de répondre 
à des questions plus complexes et de donner des "profils" particuli ers. On 
est frappé par l'accroissement au cours dea mois de• ces demandes plus préci. · 
ses de recherche d'image, ou de filaa. Deux conclusions sont possiblea : 
ou bien la composition du publie a fortement éwoluée, ou bien le même public, 
ayant épuisé les films et carrousels proposés, fait preuve au~ourd'hui d'une 
plus g ande exigence et veut en quelque sorte'\aller plus loin. 
32· . Atteindre des relais de rediffusion de l'information 
Devant cette exigence, il convient de trouver des relais pour la r ediffusion 
de l'information. Ainsi la vulgar i sation scientifique et technique par l es 
moyens audio-visuels peut-elle s'exercer par la bibliothèque de façon médiate. 
L'efficacité de ce~ moyens ne fait, nous l 'avons vu, guère de doutes. Or, de 
plus en plus, des enseignants, des ingénieurs, des représentants de comi téa 
d'entreprise ou de loisirs souhaitent se procurer les documents proposée par 
la biblioth~que. A défaut d'un p~t ou d'une ~plieation -qu i pose de nombreux 
problèmes juriqiques- il est possible de donner les références de tous les 
documents, leur lieu d'achat, leur prix, et donc d'offrir la possibil i té à 
d'autres intermédiaires de les utiliser dans un but de vulgarisation. La 
bibliothèque en ce cas joue le r8le de banc ~'essai, et de vitrine de s élection 
destinée k permettre une rediffusion de l'information vulgarisée par le biais 
de ces inermédiaires privilégiés. 
Il est clair cependant que toute entreprise de vulgarisation est rlsqu~e 
si elle ne suit pas un plan pédagogique d'ensemble, précisément établi et ce 
plan d'ensemble fait défaut. 
ln outre la vulgarisation scientifique et technique porte peut-être en elle-
même une sorte de contradiction. L'attrait, l'attirance pour la science et la 
technique ne peut na!tre au niveau pré-scientitique que d'un int,rlt pour 
le "mystère scientifique", le secret de la acieace. Or la vul garisation J 
tend pr~cieément à banaliser cet objet de scieace. N'en perd-il pas du m~ae 
coup son intérêt ? 
L'ambiguité de ces attitudes et de ces préjucés ne peut se mesurer qu'à 
travers lee utilisations, lee comportements et lee rapports nouveaux qui peu-
vent se créer, à travers lee aédias non traiitionnela, avec l'objet de science. 
4. MODES D' UTILISATION ET COMPORT~MENTS DES USAGERS. 
Nous ne disposons~ l'heure actuelle que d 'informations partiellAs e t 
fragmenta ires sur les comportements des · utilisateurs. Elles nous sont 
fournies : -par l 'observation 
.. 
- pa r les questionnaires d ' enquête diffusés dans la biblio-
thèque en trois "moments" : en Mars 1977, en JUin , J uil let 
et Aout, enfin en Septembre Octobre et Novembre . 
'En 1978, une série d'études qui seront menées , à partir du moi ~ de 
Mai par des psycho-sociologues, devrait nous permettre d ' app rolo ~di r 
et de mieux cerner k la fois les motivations des util isateurs et sur-
tout les différentes stratégies de lecture du livre et de l'audiovi ~uel. 
On peut ce~ndant f a ire dè s k pr~sent ce rtaines hypothèses vrni sem-
blables : - sur l'évolution des comportements ou des modes d'uti lisation ' 
- s ur la nature du public des utilisateurs 
41. Svolut ion de s_QQ~ortements ou des modes d 1utilisntionL 
Les trnits caractéristiques de l'évol ution des modes d'util i f: 'lLio n 
sont les suivants : 
- 411. 
-41 :! . 
- 415. 
-414. 
Inégalité des uti lisa tions. 
Le premier trait frappant es t S:"~ns do ute l'in r5ec:. l i tf'S d e :.3 uti-
li sa ti ons. Si l es vidéo ocopes et lee projecteurs •, e di. a!Jo :~ i­
tives fonctionnent en permanence, l es l ecteurs de mi crofi "hc.; 
e t de microfilms sont en r evanc})e peu ou pas utili :J •~s . Ce 
clivage s ouligne les différ ents niveaux d'usage que nous 
avions relevâ3plus haut , et mont re que l'uti li :.;a tion de s 
techni ques non- t r aditionnelle s r épond presque uni queme nt 
aux deux premiers types d'uti l1 ation que nous :wions cli ~tin­
gués. 
Clivaee des ~ublics . 
A ce clivage des us~ge s correspond nat llrellement un c.l.ivage 
des publics. Al oro que l es cla::ses 5 et n de 1 a üPI t:lon L fr :-
quentées pa.r un public extrêmenHm,j di vers , depuis 1 'ouvrier 
jusqu'au docteur ès sci ences, on note que le public nai s ' n-
dresse A.UX nouveaux médias est essentiellement le puhl i c à 
plus faible niveau de compé tence cul t urelle ou le public seo-
• ' l a i re. ' · · · .. ;_,... • 
. (' 
Attitude boulimique. La j ouneos e d'un gr~nd nombre d'utilir-;a-
teurs, l a r elative r apidité du temps de fixation par irn~ge , 
l'absence à peu près totale de r e tours en arrière (pour les 
diapos}, l'ignorAnce parfois fr~quen Le du livre t d ' accompagn~· 
ment ("On n'est pRs à l' école • • !"), l e visionnement s ucceEsif 
de plusieurs carrousel s de diapositi ves, t raduinent b i en , 
surtout dans la ca tégorie des jeune=; ùe moin~ de 18 ans, une 
v6ri table "boulimie" d'images, e t peu t être en même temps 
une red~couverte du rôle de limage. l ~pli citement s' exprime 
s ans doute la volont~ de s e d~barrasser des contraintes de 
la "chose écrite", directement liee à 1 'ins ti tllticn s col aire. 
On assiste ainsi cl'\ez les jeunes tout particu.t ièrement à un 
retuurnement du rapp.ort au livre. 4~ ' a .la chose "-Ac rfte. : (~e qui 
séduit dans l' i mn.g•J' c'es t la pos\'.bi l i tJ de la ·commen ter p·er-
sonnellement . L'ima&e. est devenue . fondem~nt de di r:.c:ours: 
A tti tudcs de groupe ,· 
De ce fait , la grés'énce des i notruments a~dio- vi:.uel ~~ <iév P l ·.)p· 
pe de nouveaux comportements de lecture, dont le plu~; rern,trqua-
ble est le comportement de R groupe". A la lecture solitnire 
se substitue , presque nécessairement, une attitude de g roupe. 
Il s 'agit ou bi en (,e groupes na tu rel s (famil l es) , ou bi en dr:: 
g~oupes Rrtificiels déjà formés (camarades de classe, etc •. ) 
ou m~me dans certains cas de groupes qui se constituent au 
, contact du "message" ( Une personne ayant dem::~nd 8 la proj uct i or 
d'une vidéo-cassette, re s te rarement seule et es t bientôt re-
jointe par 2 ou trois autres personnes). L'utilisation "soli-
taire" est donc un phr~nomène assez rare. On p~u t se :L mander 
dans quelle mesure certAins lecteurs ne retrouvent pas spontA-
ném ~ ent dans la bibliothèque des attitudes et d~s habi t udes J e 
la vie privée (l a famille entière regarde la t~l évision ou as-
siste à la projection desphotos de vacances). La constitution 
de ces groupes au tour des ?pp:1reils (et en parti culi f3r dans l e 
cas des vidéo-informations) permet l'échange d'idées, la di~­
cussion , qui remplacent en gr~nde partie la prise de notes 
instrument habituel de la lecture. La c€sure entre le~"atti tu­
des de bibliothèque" et les "attitudes de la vie privée" ost 
ains i forte~ent gommée par la p ré sence des mo y~ns de communj -
cation audio-visuel . On :uoi t comment ce phénomèn e se 1·t l e pro-
pos de 1 ~ vulgarisation ucientifique. 
- 415 . Et6domin~nce de certa ines mati~ res , 
Cette continuit~ entre vie priv ~e et vic de lH bi bl l o th ~que 
justifie la cotncidence ent re n():3 observations et l 'enr:uÂte 
du 1> NIST déjà citée, lorsriu 'on c:c:ns ide re l es m ~'\tière~> p rédo-
minantes dans l'ens emble des pr ocessus de vmlgarisatio n s cic~­
tifique et technique par les nouveaux mddia. Ici contme l k 
arrivent en t~te : -la m0rtecine 
-1 'éco l ogie e;.~ n0.rale ( la t e rte, l a mor, l e i ~ 
équi l ib res naturels,· la zoologie) etc •.• 
Mais alors que la m~ decine est princiralement abordcie par l e 
bi ei s du film (sans doute par i t t fluence de la t ~ :. l évL:;in n ':l t 
de ses émissions médicales), lA. seconde est ap p réhend~c par 
l'image fixe (diapos itives). :3ans dou t e faut-il voir encore 
ici un report d'attitudes de l a vie privée : en [; dL1pO ; i tives 
écologi 11 ues sont souvent as:jez pro cbes des photos de va cances 
qui mar~uent le souvenir d'un heureux cont~ ct avec la nature. 
-42. Un public ou plu sieurs publics ? 
A travers cette observation, on devine peut-être un autre cliv~ge 
au ni veau de la fréquent a tion même. On:-, cot;~ fond trop a~s rJment vul-
garisation scientifique et technique. MAi~ s'agit-il du même publ i c 
ou de deux publics différents ? 
Si Sciences et Techniques représentent envi.ron ~~ 0 ~t. de la pop:lla-
tion totale de la BPI , et si l a motivation essentielle : l'info rma-
tionprsonnelle sur un sujet intéressant . tout sp6ci alement le lec-
teur, confirme bien le rOle de vulgarisation n~e peut jouer cette 
sec ti on et 1 'import~ne e des circuit~; au todi dath ques en cet t e ma-
ti , re, il n'est pas sdr qu'on puias confoncte arbitral.rement le 
public des ~ciences exactes et .le public des Techniques. 
9 
Les ama teurs de sciences exactes comprennent plus d'étudiants, mai~ 
moi ns cle cndres moyens et d'ouvriers que l es amateurs de~ Technique s 
Les pra tiques antérieures sont également di ssemblables : lors qu'on 
s'inté resse aux J.e chnictues , on a en g P.néral f r équenté :\uparavan t. 
des biblio th èques mu nicipales , l o rsqu' o n s'intéres s e aux sciences 
exa ctes o n a plus fréquemment .fréquen t é des bi~liothèques untver-
sitairea. L'intérêt pour le livre - à l'exclus ion de l 'audiovi 3uel -
est supérieur à la moyenne g (~n6r;1le de l a BPI en sciences exac tes , 
inférieure en Techniques. Il apparai tré1 i t donc que c 'e ~-; t d ~.1 n s l e 
domaine technique qu'on prête une plus large attention aux moyen ;, 
non traditionnels et que c'est en ce do11:aine ~> urtout qu 'il s r eJ'llpli .... -
sent leur office à e vul garisat ion. 
La présence dans la BPI d'un e r a nd nombre d ' utilisateurs qui 
é coutent fréquemment ou o ~ casionncl lement la t dlévision (81 , 28 ~ ) 
qui possèdent un matériel Hi-Fi ( 69 , 48 ~:~) , qu i pratiquent la pho-
tographie ou le cinéma amateur (53, 35 ~~ ), et qui possèdent un v io-
lo n d ' Ingres (78 %) lai sse penser qu'i l existe tout un public 
" technicien" , non- é rudit, qui peut être par excellence 1 ~ cille 
désignée d 'une vulgarisation technique par l' audio-visuel. 
A travers nos obse r vA t i ons, et les r~pons~s fournies aux ques-
tionnai re s , on voit en e f :·et apr ara t L r e le pro fil d'un pul li c de 
b ibl i othèque que 1 1 On pOU ~-rait di re 11 Ù ~1 la Sf)CO!lde e P. n• '• r ;Ü j 0 !1 11 • 
On perçoit chez lui un bec.o i n d 'informa tion "tous ;~ zinmt s" , (: ~~ s tinée 
à des fins pres que uniqueme nt pe r s onnelles, un désir d ' échapp rJ r 
e.ux norme s rig ides de 1 ' a c culturatio n t radit i onnelle , un err.ba rras 
c e rtain , en r evanche, n~ d 'un respe c t cul tuel attach~ au l i v r e 
et .du sen t iment confus de la "privn ti sa tion" de la l ecture , enfin 
l ' app ~1 ri ti.on d 'une large"él i te"techni C1 enne, pas :; i onn~e, dont l a 
grandi ssante curio s i t é appelle une i nforma ti ., n étendue , di VflJ" ~; n , 
complè te , rapide • . :on :.pe ut penser qu'u n type de culture nouvr·au 
se substitue peu à peu à 1a culture t r a di tionnelle. t:lle procè de 
par élargissement à la frnnge d'intérêt s ponctuels (une "thnorie 
des dominos"cJ lturelle en quelque uorte) plus que p2r approfon-
dissement systémntique e t r igide· d'un domain .-~ parttc:.J.J.ier. On pour-
rait schématiser ces deux cultures sou~ la form0 de deux ry r :· mides 
dont l'une repose sur la pointe et l' an tre su r la b:=t~e . L ' h omr·re 
cul tiv~ d ' autrefois dev ~lit possédor une culture étend11e (leG hil ma-
ni tés) dans tous les doma i nes de l a conu ~.iss~nce : cPtte l n r c.;e e t 
complè te éd llCa ti on lui é t n i t donn ·5#:! p :::. r l'écol e et p :u la fwn ille. 
Il appro fondi s s a it ensui te certains points ou certain:_; domai ne s 
parti c uli e rs pour descendr~ jusqu ' à la sp P.chlisation, j USf!U ' a u 
nive~ u de finesse du d ~ t fl il. J\ y,}Qurd' hu i la !1Yramide t end ?t f: ' i n-
verser. A par t ir d ' un i n t ·. ~ rêt parti culi er (parfois df~ Céi. ractf: re 
pasr. ionnel), 1 'ind ividu ~l:? rgi t le c h:· mp de s e s conn"' iss :mce c: ~t 
l n f ~·ange de ce domaine. Un autre int é rêt po 1,1c tuel c neendr1; ra le 
même proces sus . Dans certains c as, 1' :-· ire bal ayée pourra , dtms see 
marges p Rriph ériques, i n terfJrer avec u n chA ·.:p de cont1aissa nc e d .~f~ 
entrevu. A 1 ;'1 li mi t e, l' enseml>le de~ r éseaux cul tu rel s peÙ vt:n t se 
trouver i m"1li qu~s, e t donner nai ssancP. , par rl•~CRnt r, ti on, h ur:e cul-
ture r ésiduelle qui pourra être d'une l argeur épüe (ou m~me s :rpé-
. rieure) ~celle de l'homme cultiv~ d' :: utrefois. Cette extensi on mar-
ginale et non normqt i ve est sans doute l'instrum~nt essentieJ. d'ac-
culturation des masses aujourd'hui. Ell e ne peut être mi~ux r nrvie, 
dnns une bibl iothèquP., que p<'r rlcs ch n ·ix, ur1s oreqnis:tLi on ct ~_:tlr­
tou t dea mat qriels non trndi tionnel s . On dt~ v i ne c epe ndnn t 1 n per-
sistance d'un a-priori d'importance : acculturation/inform8 t ion 
et bibliothèques sont encore conçues par le public comme de ~x cir-
cuits différents, indApendants, sans connexion entre eux. T.'idée 
de cul ture a changé pl us vi te que 1' idée de bibliothèque. t1 :1e ·• 
adaptation des bibliothèques, une i .. c i t a tion perm:men te et active 
h une utilisation non-trad itionnelle devraient conduire h faire 
to~b er cet a-priori et à donner un (lun décisif h un ci r cujt nou-
veau et tout ~ fait particulier de la vulgnrisation et de l'auto-
di dac ti sme. 
.... . 
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do cumen t s annexes . 
Classes 5 et 6 ( Sciences et Techniques ) 
FOlfDS ET MATERIELS • ( 1 • 1'. 78) 
1/C ·~. ~ 
A) ND8 
•• 
- Livres ••••••••••••••• 
- Périodiques .......... 
- 'Wicron.ches .......... 
- Microfilms 16mm 
- Vidéo-cassettes 
\., 
•••••• 
•••••• 
-Di aitives ••••••••• 
25 000 volumes 
570 titres 
2 000 microfiches (dont principalement le Bulletin 
SignaUtique) 
60 (surtout des t.tes de collections de périodiques) 
200 (en rayon ou en cours de traitement) 
600 séries (en 450 carrousels) 
B) MATERIEL 
- 1 lecteur de micro-fiches CARO AL 101 •• •••••••••••••••••••••••••• 2 000 F. 
1 lecteur reproducteur de microfiches REGr1A LR 6 Minol ta ••••••••••• 19 039 F. 
;.. 
- 1 lecteur de microfilms 16mm en chargeur 3M type 500 C! •••••••• 11 962 P. 
- 2 magnétoscopes-lecteurs JVC/Nivico, nouvelle gamme •••••••• 2 x 12 000 r. 
2 moniteurs couleur Sony CVM 18 11 DF 44 cm SECAM •••••••••••• 2 x 5 620 F. 
- 14 meubles audio-visuels de rétroprojection de diapositives 
(Kodak Carrousel SAV 2000, Zoom Va~- Retinar 70/120mm, Objectif 
35 mm) Procédé Sll(DA (TAV) Mod.AV 45 B ••• .• ••••••••••••• 14 x 9 000 F 
- 450 magasina inviolables (Carrousels Kodak -SIHDA /TAV) •••••• 450 x 77 F 
C) DOCUMENTS 
- 160 Films repiqués sur bande vidéo (50 F. la minute pour lea droits 
1500 F. par film pour repiquage et cassette, 3 000 P. supplémentaire 
pour obtention d'une copie). Moyenne pour un film d'une heure •••••••• 4 500 F. 
- 600 séries de diapositives 
Prix aoyen des diapositives 
(soit environ 20 OOC diapositives). 
:-s'ries françaises. l'unit~ • • ••••.•.•• 
-séries étrang~res, l'unit' ••••••••••• 
-Archives •••• l'unit'···········•·••••• 
-Reportages, l'unité •••••••••••••• • ·•• 
5 '· 10 r. 
30 F. 
25 à 45 F. 
Classes 5 et 6 
.. 
Mati~ re Nombre de films · No•bre de carrousels diapos 
;énéralit~s Sciences t 
51.Traitéa,manuele math. 7 
~ 
52.Aatronomie 
' 
9 
. ~ 
5'·Ph1~ique 6 . '14 
54.Ch1inie 7 , 
·55.Soiencea de la terre 9 12 
-56.Pal~ontologie 1 
-57.:Prihistoire , 6 
5TI•Ecologie 13 19 
574. _Biologie · 1 6 
· !iologie animale 4 
l 
-58 • . ~otanique · 
' 
19 
' 
-59. Zoologie • 
. - . 
-Pbyaio a: écol.animales 2 
, -Psycho et comportements 
aD.imau~: ••••• • • • • • • • • • • 2 
· .
.. (p&J" es~ees) M.-;.-soolo,ie 41 ,·~ 
_r· 
65 
Ta!' AL 92 
.,(. 
160 
·. 
. . 
-6~~1édecine 18 17 
' lt;_ 
29 ~~~~cbnologie générale 1 
't:' ,, ~~.: llectronique . 
~):t~iat~rs,compos.électr ' .. . 15 
• ~) t~llcommunicatione 
' 
l 
' 
' ' ~.~ t41~eion . ;· - 11 
. j:--:··j 1 . . 
11 y·~.~ pnie c1Til,constnlction 10 
~tt~ports 25 74 
l'IU~cnüture tt ) 5 
~~~e domestique -! 2 
' 
.... 
i ~ ~1t. 9 • · ation de l'entreprise ... 
·-~7 •. Industrie/ artisanat 
... ~ . 
8 ' 64 
~..-· . . ·. . 
~~ .tnt~~ tique 1 
~ ~ .. i 87 290 
~· • J 1.~ .. :.. 
. ...,. 
·• 
total 5 et 6 1 · 179 450 
\ 
; 
U 
(j 
< 
A 
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RAPPORT. Rédacteur : A.M. BASSY Date : 22.04.77. 
Destinataires : 1-1. SEGUIN 
Me LEROY 
Me CHANTEREAU 
He ALBIGES 
Melle COUNOT 
Objet : Résultats et commentaires du questionnaire d'enquête diffusé à l'ex­
position.BPI " Du livre à l'audiovisuel" (5e étage). 
L'exposition " Une bibliothèque aujourd'hui : du livre à l'audiovisuel", présentée 
par la B.P.I. pendant plus de deux mois au 5e étage du Centre Georges Pompidou, avait 
un triple objectif : 
-faire connaître au public les options fondamentales et les caractéristiques 
principales de la B.P.I. 
-montrer les différentes étapes de l'évolution des supports d'information 
-familiariser le public avec le maniement des instruments audio-visuels. 
Elle constituait donc un lieu d'observation privilégié pour l'examen des attitudes 
du public face aux.différents accès à l'information qui lui étàiant proposés. Il était 
possible, à cette occasion, de mesurer l'ampleur des préjugés ou des a-priori qu'il 
portait à des objets culturels qui lui étaient assez souvent étrangers ou peu familiers. 
Il était permis de chercher une explication aux réactions spontanées qui étaient les 
siennes devant de tels objets. L'image même du livre, de sa fonction de communication, 
et de la fonction de communication de l'audiovisuel pour ce public devenait appréhenda-
ble; le point de rupture ou, au contraire, la continuité de l'un à l'autre décelables. 
C'est dans cet esprit que fut^diffusé, sur le lieu même de l'exposition, 2 000-
exemplaires d'un questionnaire destiné à éclairer ces attitudes du public et à éclairer 
le public lui-même sur ses attitudes. Ce questionnaire a été rempli soit directement 
sur place par les intéressés qui les ont, en ce cas, remis directement aux hôtesses 
de l'exposition, soit chez eux et transmis à la B.P.I. par voie postale. 
Le dépouillement a été effectué manuellement. La tournure embarrassée de certaines 
réponses nécessitait en effet une analyse et une interprétation, dans chaque cas par­
ticulier.* Elle était en même temps le signe des difficultés d'une catégorie du public 
à dépasser ses propres préjugés et à maîtriser les phénomènes auxquels elle se trou­
vait. ' confrontég. 
On trouvera en annexe un exemplaire de ce questionnaire. 
I. TABLEAUX DE RESULTATS. 
§ 1. Structure de l'échantillon. 
1. Sexe, (en %) 
53,54 % 
44,88 % 
1,57% 
-SEXE MASCULIN 
-SEXE FEMININ 
-NON REPONDU 
-12. Ages (en %) 
17,74 % 
49,19 % 
22,58 % 
8,87 % 
1 , 6 1  %  
-MOINS DE 18 ANS 
-DE 18 A 30 ANS 
-DE 30 A 60 ANS 
-PLUS DE 60 ANS 
-NON REPONDU 
-13. Nationalité ( en%) 
91,93 % 
8,06 % 
-NATIONALITE FRANÇAISE 
-NATIONALITE ETRANGERE 
-14. Lieu d'habitation (en %) 
-PARIS (75) 
-REGION PARISIENNE 
46,77 % 
20,96 % 
-DEPARTEMENTS DE PROVINCE & 
ETRANGER 29,83 % : 
2,41 % ' -NON REPONDU 
-15. Catégorie socio-professionnelle (en% ). 
9,67 % 
31,45 % 
5,64 % 
0,80 % 
1 , 6 1  %  
-Scolaires 
-Etudiants 
-Enseignants (primaire,secondaire)... 
-Chercheurs, pers.enseign.supérieur.. 
-Professions libérales 
-Cadres supérieurs (non techniques).. 5,64 % ! 
-Cadres moyens (non techniques) 3,22 % } 
-Cadres techniques (ingénieurs,techn.) 6,45 % ) 
-Personnel à vocation culturelle 3,22 % i 
8,06 % 
1 , 6 1  %  
6,45 % 
5,64 % 
1 , 6 1  %  
9,67 % 
-Employés 
-Commerçants et artisans 
-Retraités 
-Sans Profession . 
-Chômeurs 
-Non répondu 
3. 
39,28 % 
60,71 % 
TOTAL POPULATION ACTIVE . 
TOTAL POPULATION INACTIVE 
-16. Pratique culturelle 
.161. Avez-vous déjà fréquenté d'autres types de bibliothèques ? 
95 -OUI 
-NON ? /" 
.162. Si oui, s'agissait-il d'une fréquentation habituelle ou occasionnelle ? 
54,23 % 
43,22 % 
2,55 % 
-FREQUENTATION HABITUELLE 
-FREQUENTATION OCCASIONNELLE 
-NON REPONDU . 
.163. Si oui, de quel type de bibliothèque s'agissait-il ? 
% au sein de la catégorie % dans 
Total. fréq.occasion. fréq.habituelle type de bibliothèque 
57,47 % 
66,66 % 
61,90 % 
92,30 % 
55, 88 % 
62,16 % 
42,52 % 
33,33 % 
38,09 % 
7,69 % 
44,11 % 
37,83 % 
36,10 % 
6,22 % 
8,71 % 
5,39 % 
28,21 % 
15,37 % 
-B.municipales 
-B.centrales de prêt 
-B.d'entreprises. 
-B.de lect.pour tous 
-B.unive rs itaires 
-B.spécialisées 
i 
§ 2 . Parcours dans le centre et impact de l'exposition . 
-21. Visitez-vous cette exposition -avant d'être allé à la B.RI? ? (en % ) 
-après être allé à la B.P.I. ? 
54 % 
46 % 
-avant 
-après 
—22. Si vous n'êtes pas encore allé à la B.P.I., cette exposition vous donne-t-ellf 
envie d'y aller ? (en %) 
? 85 % 
5,97 % 
9,03 % 
-OUI 
- NON 
- Sans opinion.... 
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§ 3 . Les notions de livre et d'audio-visuel dans les bibliothèques 
Parmi les activités suivantes, indiquer, par ordre d'importance ou de prio­
rité celles qui vous semblent être du ressort d'une bibliothèque : 
-lecture de livres ou de documents anciens 
-lecture de livres ou de documents récents 
-lecture de journaux français ou étrangers de la semaine 
-audition de disques 
-visionnement de diapositives 
-visionnement de films documentaires 
-apprentissage d'unelangue étrangère 
-visite d'une exposition 
-participation à un débat 
-autre (préciser 
-31. 
) .  
Pour interpréter cette question, nous avons donné : 
10 points à chaque rubrique placée en première.position 
9 points à la rubrique placée en 2e position ^ etc... jusqu'à 
Lorsque le lecteur n'avait pas indiqué un ordre de priorité entre les 
activités qu'il avait cochées, chaque rubrique recevait 10 points. 
La totalisation des points obtenus donne l'ordre de priorité suivant : 
0 point*. 
S 
1011 points j 
966 points ! 
631 points 
631 points 
624 points 
539 points 
531 points 
509 points 
495 points 
43 points 
—1. Lecture de livres ou de documents récents 
—2. Lecture de livres ou de documents anciens ; 
' -3. Lecture de journaux français ou étrangers de la semaine 
—3 (ex aequo) Visionnement de films documentaires 
-5.Visionnement de diapositives 
-6. Visite d'une exposition 
-7. Apprentissage d'une langue étrangère 
-8. Audition de disques 
—9. Participation à un débat 
-10. Autre 
'(Ont notamment été citées à ce titre les activités suivantes : 
-organisation d'activités de quartier, et de pétitions collectives, 
-diffusion de livres d'enfants et de bandes dessinées 
-rencontres d*auteurs 
-recherche de documents et service de bibliographie documentaire 
-enregistrements propres à la bibliothèque (voix de personnalités 
célèbres,.etc...) 
-32. Lorsque vous entendez parler de "moyens de communication audio-visuels", à 
quoi pensez-vous spontanément ? , 
-à la télévision 
-aux films 
-aux disques ou aux musicassettes 
-aux diapositives 
-aux microfiches et aux microfilms ' 
-aux laboratoires de langues 
-autre (préciser ) 
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A cette question, les lecteurs ont parfois donné plusieurs réponses. Il nous 
a donc été obligé de raisonner et d'établir un classement sur le nombre de mentions 
faites du même moyen de communication audio-visuel. Les résultats sont les suivants : 
% dans total des 
mentions . 
Moyen de communication désigné Nombre de mentions 
23,88 % 
17,50 % 
16,38 % 
14,72 % 
13,88 % 
11,38 % 
2,22 % 
- télévision 86 
- films 63 
- diapositives 
- laboratoires de langues 
- disques et musicassettes 
- microfiches et microfilms 
- autre 
59 
53 
50 
41 
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Sous cette dernière rubrique ont notamment été désignés : 
- les systèmes vidéo universitaires 
- les circuits fermés de télévision 
- les montages de diapositives sonorisées 
- les installations pour mal entendants et aveugles 
- la documentation professionnelle pour l'information des jeunes. 
2 lecteurs seulement n'ont pas répondu à cette question. 
-33. Ces moyens audio-visuels vous semblent-ils : 
- opposés au livre et à l'information écrite ? 
- complémentaires de ceux-ci ? 
2,36 % 
92,91 % 
4,72 % 
- OPPOSES 
- COMPLEMENTAIRES 
-L NON REPONDU 
-34. Pensez-vous que ces instruments audio-visuels sont plus susceptibles d'être 
utilisés - dans le cadre de votre travail ou de votre perfectionnement ? 
- dans le cadre de vos loisirs ? 
26,77 % 
29,92 % 
40,94 % 
2,36 % 
- TRAVAIL, PERFECTIONNEMENT . 
- LOISIRS 
- LES DEUX CONJOINTEMENT 
- NON REPONDU 
—35. Pensez-vous que la lecture d'un livre est destinée 
- à occuper vos loisirs ? 
- à répondre à un besoin professionnel, à un travail, à une étude ? 
11,81 % 
15,74 % 
70,07 % 
-LOISIRS 
-BESOIN PROF.,TRAVAIL,ETUDE 
-LES DEUX CONJOINTEMENT ... 
"7 /"* /?/ 
6 
- 36. Si, pour un même type d'information, on vous propose un livre ou un moyen 
audio-visuel (par exemple, pour une pièce de théâtre, le texte de la pièce 
ou son enregistrement sur vidéo-cassette; pour l'oeuvre d'un peintre, un 
livre d'art ou un carrousel de diapositives), que choisirez-vous ? 
33,85 % 
- LE MOYEN AUDIO-VISUEL ..48,03 % 
- LES DEUX CONJOINTEMENT. 11,81 % 
6,29 % 
- LE LIVRE 
- NON REPONDU 
-37. Amusez-vous à compléter les phrases suivantes avec les mots qui vous viennent 
le plus naturellement à l'esprit et qui vous semblent le mieux convenir : 
" Les moyens audio-visuels sont plus 
mais moins 
que les livres, 
La culture offerte par les livres est 
de lire un livre que de prêter attention à 
un moyen de communication audio-visuel. La lecture est destinée à un public 
Les moyens de communication audio-visuels à un public .. 
Il est plus 
13 personnes n'ont pas répondu à cette question. Pour interpréter les réponses 
fournies, nous avons regroupé, pour chaque terme à suppléer, les suggestions 
des lecteurs sous le concept général qui, chaque fois, pouvait en constituer 
le dénominateur commun. Nous avons ensuite évalué le pourcentage de récurrence 
de ce concept, sous ses divers synonymes ou approchants, sur l'ensemble des 
suggestions proposées. 
Dans les listes ci-dessous, le concept central figure en caractères majus­
cules, les synonymes ou les approchants en minuscules, entre parenthèses. 
371. Les moyens audio-visuels sont plus que les livres 
48,27 % — VIVANTS (attrayants,séduisants, intéressants, agréables,. 
frappants,expressifs, spontanés, dynamiques, 
distrayants, plaisants, attirants, aguichants, 
prégnants, agressifs, captivants, pénétrants, 
ouverts sur la vie, émouvants, enrichissants) 
- ACCESSIBLES directement, (faciles d'accès, relaxant, ex­
plicites) 
- PRATIQUES ( commodes, rentables, rapides) 
- MODERNES (nouveaux ) 
25,86 % 
6,89 % 
5,17 % 
4,31 % 
3,44 % 
1,72 % 
1 , 7 2  %  
0,86 % 
- COMPLETS 
— CHERS (difficiles à utiliser) 
- VAGUES ET SUPERFICIELS 
- PASSIFS. 
- DESCRIPTIFS 
0,86 f' 
0,86 % 
0,86 % 
- ARBITRAIRES 
- POUR LA MEMOIRE VISUELLE 
- COMPLEMENTAIRES DES LIVRES (fausse distinction) 
(que les livres). mais moins 372. 
- PROFONDS (approfondis, instructifs, formateurs, enri­
chissants, fructueux) 
- COUPLETS (détaillés, diversifiés, précis, nuancés)....20,58 % 
- AISEMENT CONSULTABLES (man&iables, transportasses, 
pratiques, accessibles, disponibles, bon marché, 
courants) 
- DURABLES (permanents, mémorisables) 
- ENNUYEUX ( fatigants,.austères, embêtants) 
37,25 % 
20,58 % 
7,84 % 
3,92 % 
2,94 % 
0,98 % 
0,98 % 
0,98 % 
- PERSONNELS ( non anonymes) 
- PERMISSIFS 
- BEAUX 
i - DIRECTS ( à un niveau littéraire) 
373. La culture offerte par les livres est 
- SERIEUSE (profonde, réfléchie, enrichissante, instruc­
tive, intéressante) 25,80 % 
- COMPLETE (détaillée, précise, diversifiée, large, im­
mense, vaste, sans limite, importante, abon** 
23,65 % dante) 
- IRREMPLAÇABLE (sans équivalent, fondamentale, ihdis-
pensable, nécessaire) 
- LOURDE ET COMPLEXE (confuse, lourde à manipuler, fas­
tidieuse, demandant beaucoup d'attention, 
peu digeste) : 
- PERSONNELLE (individuelle) 
1 1 , 8 2  %  .  
6,45 % 
5,37 % 
- TRADITIONNELLE (classique, transmettant l'héritage du 
5,37 % passé) 
- ACCESSIBLE (maniable, peu chère, ouverte à tous le3 
publics, démocratique) 5,37 % 
3,22 % 
3,22 % 
2, 15 % 
1,07 % 
1,07 % 
1,07% 
- DURABLE 
- EFFICACE (rigoureuse, technique, excellente) 
- LIMITEE 
- MOINS ACCESSIBLE FAUTE DE TEMPS 
-FAVORABLE A L'IMAGINATION 
- MIEUX ASSIMILEE 
i .  
1,07 % 
1,07 % 
1,07 % . 
- IRREGULIERE 
- PASSIVE 
- SUPERFICIELLE 
de lire un livre que de prêter attention à un -374. Il est plus 
moyen de communication audio-visuel. 
- DIFFICILE ( dur, astreignant,iontraignant, 
50,51 % abs orbant, prenant ) 
- PROFITABLE ( enrichissant, rentable, instruc­
tif, intelligent, intéressant, im­
portant) . 15,46 % 
. 10,30 % 
. 8,24 % 
. .  6 , 1 8  %  
- COHMODEe^f&cile,.pratique) 
- LONG (lent) 
- FATIGANT ( pénible, ennnuyeux, austère) 
- AGREABLE ( attrayant, reposant, non contrai­
gnant ) 5,15 % 
2,06 % 
1,03 % 
1,03% 
- RARE (recherché) 
- MERITOIRE 
- CONVENTIONNEL 
-375. La lecture est destinée à un public 
- RESTREINT ET CULTIVE (intellectuel, instruit, 
averti, converti, à un public de recherche et 
50,00 % d' étude) 
- LARGE (étendu, varié, universel, général, 
éclectique) 
- VOLONTAIRE ( motivé, studieux, courageux, qui 
a la volonté de lire) 
22,82 % 
11,95 % 
.. 3,26 % 
.. 3,26 % 
- DISPONIBLE (qui dispose de temps) 
-QUI SAIT LIRE ( alphabétisé) 
- SEMBLABLE A CELUI DE L'AUDIO-VISUEL (dénoncia­
tion de la question) 
- TRADITIONNALISTE (conservateur) 
- JEUNE 
3,26 % 
2,17 % 
1 , 0 8 %  
1 , 0 8 %  
1 ,08  % 
- DE TOUT AGE 
- CHEZ LUI 
9 
-376. Les moyens de communication audio-visuels sont destinés a un public 
- DE MASSE ( large, vaste, varié, populaire, moins cultivé, 
peu informé) 
- PASSIF ( qui boude l'effort, paresseux, fatigué) 
- INITIE ( averti, informé, culturel, restreint)' 
- PRESSE ( rapide, superficiel) 
- CURIEUX (ouvert, enthousiaste) 
-PLUS JEUNE 
- SEMBLABLE A CELUI DU LIVRE (dénonciation de la question). 
- SENSIBLE A L'IMAGE 
- POUR QUI L'AUDIO-VISUEL EST UN INSTRUMENT INDISPENSABLE.. 
- PLUS FORTUNE 
- DE BIBLIOTHEQUE 
- QUI VEUT PROFITER DE TOUS LES EQUIPEMENTS 
- EN AUGMENTATION CONSTANTE 
50,64 % 
9,09 % 
9,09 % 
7,79 % 
5J9 % 
3,89 % 
3,89 % 
2,59 % 
2,59 % 
1,29% 
1,29 % 
1,29% 
1,29% 
Si l'on reprend tous les concepts placés en première position dans chaque 
cas, la phrase devient donc : 
"Les moyens audio-visuels sont plus vivants que les livres, mais moins 
profonds. La culture offerte par les livres est sérieuse. Il est plus 
difficile de lire un livre que de prêter attention a un moyen de com­
munication audio-visuel. La lecture est destinée à un public restreint 
et cultivé. Les moyens de communication audio-visuels à un public de 
masse". 
-38. Trouvez-vous que vous conservez . plus facilement 
. ou moins facilement 
vous avez vu ou entendu sur un instrument audio-visuel que si vous l'aviez vu 
ou lu dans un livre ? 
la mémoire de ce que 
43,40 % 
41,73 % 
-L'UN ET L'AUTRE SELON LES CAS... 4,72 % 
10,23 % 
-PLUS FACILEMENT 
-MOINS FACILEMENT 
- NON REPONDU 
-39. Vous avez fait fonctionner un certain nombre d'appareils mis à votre disposition. 
Avez-vous ressenti des difficultés particulières pour utiliser l'un d'entre eux ? 
Préciser si possible le genre de difficultés. 
58 personnes n'ont pas répondu à cette question. 
-391. Pro.lecteur de diapositives. 
86,76 % 
13,23 % 
-N'ONT PAS RESSENTI DE DIFFICULTES 
-ONT RESSENTI DES DIFFICULTES 
On notera qu'il s'agit moins de "difficultés" que de reproches adressés -
a 1 organisation ou a la qualité des appareils : lenteur de la remise à zéro, 
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début de projection difficile, trop d'appareils en dérangement, trop de monde autour 
des appareils, les projecteurs faussent les couleurs et les valeurs (en particulier ps 
pour les tableaux de Van Gogh).. 
"392. Lecteurs de microfiches 
89,70 % 
10,29 % 
-N'ONT PAS RESSENTI DE DIFFICULTES 
- ONT RESSENTI DES DIFFICULTES 
Principales difficultés ressenties: difficultés de positionnement, de mise au 
point, de contrôle des déplacements de la micro-fiche , sur l'écran. 
-393. Lecteurs de micro-films 
72,05 % 
27,94 % 
- N'ONT PAS RESSENTI DE DIFFICULTES 
- ONT RESSENTI DES DIFFICULTES 
Principales difficultés ressenties : réglage de la vitesse de défilement, mise 
en place du film, difficultés de centrage et de défilement dans le bon sens, 
- manque d'un mode d'emploi. 
40. Qu'attendez-vous personnellement des moyens audio-visuels suivants dans une biblio­
thèque ? - disques 
-vidéo-cassettes 
-diapositives 
-microfiches ou micro-films 
-laboratoire de langues. 
Pour le dépouillement de cette question (à laquelle 73 lecteurs n'ont pas répondu) 
nous avons procédé comme pour la question figurant ci-dessus en 37. 
401. Disques. 
-ACTUALITE ET OEUVRES INCONNUES (connaître l'actualité du 
disque et les dernières interprétations d'une oeuvre, décou­
vrir des oeuvres inconnues ou nouvelles, sélectionner cer­
tains disques avant achat) 
-DETENTE (distraction, relaxation, loisir) 
23,52 % 
17,64 % 
14,70 % -VARIETE ET CHOIX PLUS ETENDUS QUE DANS SA PROPRE DISCOTHEQUE...... 
-DOCUMENTS ORIGINAUX, VOIX D'AUTEURS OU DE PERSONNAGES CELEBRES 
ENREGISTRES 
-INFORMATION,CONNAISSANCE (mémoire) 
-DOIVENT ETRE UTILISES DE FAÇON SYNTHETIQUE AVEC LES AUTRES HOYENS 
A.V. DANS UN BUT PRECIS 
- AMBIANCE SONORE ' 
8,82 % 
8,82 % 
5,88 % 
2,94 % 
i 
. 1 1  
- QUALITE SUPERIEURE A CELLE OBTENUE CHEZ SOI 
- ENREGISTREMENT DE PIECES DE THEATRE, OPERA, ART LYRIQUE..*.. 2,94 % 
2,94 % 
2,94 % 
2,94 % 
- POUVOIR LES ENREGISTRER 
- POUVOIR LES ECOUTER ET LES EMPRUNTER 
- PAS GRAND CHOSE 2,94 % 
402. Vidéo-cassettes. 
- INFORMATION, CONNAISSANCE (culture, mémoire, complément d'in­
formation, document d'étude, document complémentaire) 40 % 
1 1 , 4 2  %  - DES FILMS repiqués sur vidéo 
- DES DOCUMENTS HISTORIQUES ORIGINAUX (événements historiques). 5,71 % 
- DES ENREGISTREMENTS DE THEATRE,DE DANSE, D'OPERA; D'ART 
LYRIQUE, DE CONCERTS CELEBRES 
- DES DOCUMENTAIRES 
5,71 % 
5,71 % 
5,71 % - RIEN OU PAS GRAND CHOSE 
- UNE VISION PLUS PRECISE 2,85 % 
- UNE QUALITE SUPERIEURE A CELLE OBTENUE CHEZ SOI 
- UNE DISPONIBILITE D'ECOUTE IMMEDIATE 
2,85 % 
2,85 % 
2,85 % 
2,85 % 
2,85 % 
- LA POSSIBILITE DE FAIRE SOI-MEME DES FILMS ET DE LES VOIR ... 2,85 % 
2,85 % 
' 2,85 % 
- CONJUGUER LECTURE ET VUE 
- ASPECT VIVANT DU THEME RECHERCHE 
- VOIR L'ARTISTE 
- CHOIX ET ACTUALITE 
- TOUT 
- DOIVENT ETRE UTILISEES DE FAÇON SYNTHETIQUE AVEC LES AUTRES 
MOYENS A.V. DANS UN BUT PRECIS 2,85 % 
403. Diapositives. 
- INFORMATION, CONNAISSANCE (culture, mémoire, documentation, 
documentation complémentaire,instrument d'étude ou d'ensei­
gnement) ! 47,61 % 
- REPRODUCTIONS D'OEUVRES D'ART (en particulier d'oeuvres 
provenant de musées étrangers; documents d'architecture et 
d'uybanisme) 
- TOURISME (dépaysement, voyages, géographie humaine, géogra­
phie) 
16,66 % 
9,52 % 
7}14 % 
4,76 % 
2,38 % 
2,38 % 
2,38 % 
- 3NE. V5SI0N;PLUS;'AMPLE, jUNE.VISION .SUR.LE.MONDE 
- RIEN OU PAS GRAND CHOSE 
-.PLAISIR PERSONNEL 
- POSSIBILITE D'ETUDE VISUELLE APPROFONDIE 
- FIXER DES IMAGES SAISISSANTES 
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2,38 % 
2,38 % 
-DOCUMENTATION TECHIUQUE .... 
- UNE QUALITE SUPERIEURE A CELLE OBTENUE CHEZ SOI ... 
- DOIVENT ETRE UTILISEES DE FAÇON SYNTHETIQUE AVEC[LES 
AUTRES MOYENS A.V. DANS UN BUT PRECIS - 2,38 % 
404. Micro-fiches et micro-films 
I 
-INFORMATION, CONNAISSANCE ( culture, mémoire, documentation 
instrument de travail ou de recherche) 
- VISION PLUS RAPIDE (vision résumée, vision synthétique,, 
plus maniable) 
48,64 % 
16,21 % 
. - CONSULTATION DE DOCUMENTS INACCESSIBLES, (collections de 
revues anciennes en particulier) 5,40 % 
5,40 % 
5,40 % 
- UN PLUS GRAND CHOIX 
- RIEN OU PAS GRAND CHOSE 
- Doivent ETRE UTILISES DE FAÇON SYNTHETIQUE AVEC LES AUTRES 
MOYENS A.V. DANS UN BUT PRECIS 5,40 % 
5,40 % 
2,70 % 
2,70 % 
2,70 % 
OEUVRES D'ARTISTES 
- UNIQUEMENT POUR SE SUBSTITUER AUX FICHIERS 
- DOCUMENTAIRES 
- REPRODUCTIONS DE LIVRES 
-
405. Laboratoires de langues : 
- PERFECTIONNEMENT D'UNE LANGUE ETRANGERE (compléter une 
étude antérieure, ou une étude livresque, perfectionner 
la technique, acquérir une pratique de conversation) 33,33 % 
- APPRENTISSAGE ET DECOUVERTE D'UNE LANGUE NOUVELLE (ru-
26,66 % diments d'une langue pour un voyage, etc..) 
- INFORMATION, CONNAISSANCE (culture, mémoire, instrument de 
travail et de formation) 11,11 % 
- RIEN OU PAS GRAND CHOSE ( Une langue ne s'apprend.pas à 
la sauvette) 8,88 % 
4,44 % 
2,22 % 
- UN CHOIX VASTE ET DISPONIBLE (accessibilité étendue) 
- FORMER L'OREILLE 
- AVOIR DES COURS PARTICULIERS 2,22 % 
- GRATUITE ET REGULARITE 2,22 % 
2,22 % 
2,22 % 
- MOINDRE DELAI DE RESERVATION 
- POSSIBILITE DE COMMUNIQUER PLUS LARGEMENT 
- DES LANGUES POUR LES MINORITES CULTURELLES ET DU FRANÇAIS 
POUR LES ETRANGERS 2,22 % 
- DOIVENT ETRE UTILISES DE FAÇON SYNTHETIQUE AVEC LES AUTRES 
MOYENS A.V. DANS UN1BUT PRECIS 2,22 % 
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COMMENTAIRES . 
1. L'échantillon de population observé. 
Pour éviter toute erreur d'interprétation ou de jugement, précisons clairement 
les conditions de l'enquête: les questionnaires figurant en annexe ont été mis, tous 
les jours, pendant la durée de l'exposition, à la disposition de ses visiteurs. 
Le public analysé s'est donc déterminé lui-même, sans contrainte, en fonction de son 
intérêt pour le problème culturel posé, et de sa disposition à répondre au questionnai­
re. Dans ces conditions, les simples curieux, les visiteurs furtifs se sont trouvés 
éliminés ou se sont éliminés d'eux-mêmes. L'intérêt pourleproblème du livre et 
de l'audiovisuel a été le critère essentiel de sélection ou plutôt "d'autodétermi­
nation" de l'échantillon représenté. Un chiffre significatif h cet égard : 85 % 
des interrogés visitant l'exposition avant d'être allés à la B.P.I. se déclarent 
intéressés par lés objets qui leur sont présentés, et désireux d'aller à la biblio­
thèque. 
On peut penser que cette libre détermination du public face à l'enquête jus­
tifie seule la forte représentation des catégories intellectuelles (étudiants, 
professeurs) ou des classes supérieures de la société (professions libérales, 
cadres supérieurs, cadres techniques) dans la population qui a accepté de se sou­
mettre au questionnaire. Nous disposons toutefois d'un élément de comparaison : 
un questionnaire d'un type voisin a été diffusé, selon une méthode analogue, dans 
les ensembles de lecture de la bibliothèque. L'écart entre les deux grilles de 
distribution des publics -à la bibliothèque, à l'exposition- est éclairant : si la 
proportion des étudiants est voisine, la représentation des classes supérieures est 
nettement plus faible à la bibliothèque qu'à l'exposition. En fait, la distribution 
des catégories socio-professionnelles proposée par le questionnaire est.très voisine 
des répartitions de même nature observées par MM. Bourdiëu et Dà'rbel dans les 
Musées européens. (Voir Pierre Bourdieu et Alain Darbel, l'Amour de l'art, Paris, 
éditions de Minuit, 1969 ). La représentation des catégories intellectuelles et 
des classes supérieures (55 % ) est très proche de celle des Musées (59 %).La 
proportion des jeunes (les moins de 30 ans représentent 66,93 % du total) rappelle 
également de façon précise les équilibres de fréquentation des Musées. 
La jeunesse est liée à la condition étudiante d'une grande partie de l'échan­
tillon. En retour elle implique une compétence culturelle dont l'importance peut 
surprendre. En effet 95% des interrogés déclarent qu'ils.fréquentent d'autres.types 
de bibliothèques. Ce chiffre est bien supérieur à celui qu'avait fourni, dans la 
bibliothèque, une enquête au magnétophone : 60 %. Il est vrai que cette fréquentation 
est, pour 43,22 %, une fréquentation occasionnelle ( de bibliothèques municipales et 
universitaires principalement). Il est vrai en outre aue l'absence decontrôle et 
la nécessité d'imposer"légitimement" ses idées, de se rendre crédible, ont pu justi­
fier quelques entorses à la réalité. Mais il n'est pas douteux que la justaposition, 
au 5e étage du Centre Georges Pompidou, de l'exposition B.P.I. et de l'exposition 
Marcel Duchamp a dû entraîner vers celle-là une large partie du public de celle-ci. 
Or ce public, tel qu'il a pu être cerné par une enquête antérieure (voir Jean-Louis 
Fabiani et Pierre-Michel Menger, Enquête auprès d'un pubïic du Centre National 
d'Art et de Culture Georges Pompidou, pendant la journée du 6 février 1977 ) est 
marqué par une forte représentation des classes supérieures et intellectuelles (la 
plus forte du Centre), une plus large compétence culturelle, et même une légère 
dominante masculine, qu'on observe aussi bien dans l'échantillon "auto-déterminé" de 
notre enquête. 
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Cette dominante masculine, qui déjoue lesproportions habituellement observées dans 
les Musées, s'explique peut-être aussi par le rôle de "porte-parole" qu'assume encore 
l'homme dans une famille ou un couple. C'est là une observation déjà faite lors d'une 
enquête antérieure au magnétophone dans le Centre Georges Pompidou. Les réponses fé­
minines sont principalement le fait d'étudiantes célibataires. Il y a là un "petit 
fait de civilisation" qui pourrait peut être être connecté-: à certains préjugés ou 
a-priori culturels dont on pressent le poids dans les réponses fournies au question­
naire. 
Enfin, en fonction des compétences, des intérêts et des origines géographiques, 
deux parcours inverses de visite apparaissent dans l'échantillon considéré : l'un, 
minoritaire, consiste en une fréquentation préalable des départements jugés intéres­
sants. L'approfondissement de la visite du Centre -et du 5e étage en particulier- ne 
vient qu'ensuite. L'autre mouvement, à l'opposé, répond à une prise de possession 
de l'ensemble du Centre par l'ascension directe au 5e étage qui apporte une vue 
dominante sur Paris mais aussi un "survol" des installations : cette position su­
perlative répond au désir instinctif d'appropriation globale et rapide de l'espace 
"Beaubourg"; elle apporte une griserie "Rastignacienne" sur la capitale et sur le 
"vaisseau" de la culture à bord duquel ôn.3eëtaèmbarqu.é. Ce sens de visite, majoritaire 
sur l'ensemble des interrogés, est un trait caractéristique des visiteurs provinciaux 
ou étrangers, mais aussi de visiteurs "rationalistes" qui préfèrent, dans toute 
visite, descendre du général au particulier que remonter du particulier au général. 
Il est enfin le fait des visiteurs venus uniquement pour l'exposition Marcel Duchamp 
ou pour l'exposition B.P.I. 
Dans tous les cas, il est notable que le nombre de provinciaux ou d'étrangers 
(résidant à l'étranger) est bien supérieur à ce qu'il est dans la bibliothèque (ques­
tionnaire d'enquête, et surtout enquête flash au magnétophone auprès des lecteurs 
installés aux tables de travail). L'exposition est donc avant tout un lieu de passage, 
êe visite et de contact. 
2.Réponses au Questionnaire. 
L'objet (hypothétique) mis en cause par le questionnaire était la frontière entre 
le livre et l'audio-visuel. Le problème en fait était triple : existe-t-il un point 
de rupture entre ces objets culturels différents -le livre, le film, la diapositive, 
le disques, les micro-supports, la vidéo, les laboratoires delangues - ? Si oui, 
où faut-il le situer ? Enfin, une utilisation conjointe de ces différents moyens 
est-elle justifiée dans une bibliothèque ? 
Le problème posé ici présente, dans une perspective sociologique, un intérêt 
bien particulier. En effet, face aux moyens de communication audio-visuels, les 
classes supérieures ou les catégories "intellectuelles" ne sont pas mieux armées 
conceptuellement pour aborder le sujet que les catégories populaires ou non-intellec-
tuelles. Reprenons l'exemple des Musées : comme l'a montré P.Bourdieu (op.cit.). 
seules les classes supérieures, qui ont appris par leur famille, par l'école et 
par l'Université, à posséder le code qui leur peimet de déchiffrer les oeuvres, 
peuvent s'approprier les biens culturels offerts par le Husée, les maîtriser con­
ceptuellement pour s'en satisfaire esthétiquement. Face au phénomène de "l'audio­
visuel" (considéré provisoirement comme un ensemble), il n'en va plus de même : 
avant tout parce que les moyens audio-visuels sont d'origine' récente et qu'il ne 
peut donc exister en ce cas un fort "héritage" de pratique familiale; ensuite parce 
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que le développement de ces moyens de communication s'est effectué en dehors du 
circuit scolaire ou universitaire; enfin parce que, si l'on excepte les micro-supports 
et les laboratoires de langues, ces moyens font partie de l'expérience quotidienne 
de chacun, quelle que soit la catégorie sociale ou professionnelle à laquelle il 
appartienne. Réservons un place spéciale aux étudiants et aux spécialistes de la 
communication audio-visuelle qui ont appris à "conceptualiser" le problème de l'au­
diovisuel. Hormis ceux-ci, chacun a dû se forger tant bien que mal son propre code, 
ses propres concepts, d'une façon...à la fois empirique et' imparfaite. 
Cet embarras face à l'objet ambigu a, selon les catégories sociales, fait naître 
y deux attitudes inverses mais procédant d'un même désir de "récupération" de l'objet 
L; culturel dans un champ du savoir familier : le déplacement "savant" et le déplacement 
"technicien". Certains individus des classes intellectuelles perçoivent, consciemment 
ou inconsciemment, face aux moyens audio-visuels, la dépossession de leur privilège 
de savoir et de culture. Ils opèrent donc, dans leurs réponses, une transition cons­
tante du vecteur et du processus de communication au terme de la communication : 
refusant de considérer le processus de communication propre au disque, à la diapo­
sitive, au vidéo-recorder, etc... ils polarisent leur attention sur la musique (clas­
sique, de préférence), le tableau, l'événement historique ou social qui font, dans 
chaque cas, l'objet de la communication. Comme l'oeil accommode l'objet de sa visée 
laissëtdansulenflQû ce^quicexcède le champ d'aperception de cet objet, certains 
individus occultent le moyen de communication mis en oeuvre pour ne conserver dans 
leur champ de conscience que ce qui est assimilable au connu et culturellement 
appréhendable. 
Le mouvement inverseéxiste. Il consiste à oublier là encore le processus de com­
munication pour n'apercevoir que les problèmes pratiques, économiques, ou techniques 
liés à la production ou à la réception du message. Une initiation "technicienne" 
— chère à un public populaire, souvent bricoleur et passionné- se substitue en 
ce cas à l'initiation culturelle et à l'héritage savant de la famille ou de l'école. 
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Déplacement savant ou déplacement technicien ; glissement du processus de commu­
nication vers le terme de la communication ou vers l'outil de la communication : ce 
sont là les deux signes d'une hésitation intellectuelle devant un phénomène où les 
concepts font défaut, un domaine dont on parle trop mais que l'on conçoit mal. 
Cette hésitation, commune à l'ensemble des individus, est à l'origine d^une certaine 
homogénéité des réponses fournies, quelle que soit la catégorie sociale , l'exipé-
riencp l'âge ou le sexe. 
-21. L'idée de bibliothèque. 
Pour 95 % d'entre eux, les visiteurs de l'exposition avaient, nous l'avons vu, 
fréquenté d'autres types de bibliothèques. Ces bibliothèques sont principalement 
de deux types : municipales (36,10), et universitaires ou spécialisées (28,21 et 
15*37). Il était donc naturel que ces visiteurs, compte tenu de leur expérience 
antérieure, se fassent une certaine idée de la notion même de bibliothèque. 
Le questionnaire proposait volontairement une liste d'activités * qui toutes 
pouvaient être exercées à la B.PI. ( sauf une : lecture de livres ou de documents 
anciens; le fonds ancien étant réduit au minimum à la BPl) . Les visiteurs devaier 
indiquer les activités qui leur paraissaient, par ordre d'importance, les plus 
propres à une bibliothèque. Le classement proposé comporte quelques surprises : 
— la place très importante faite aux livres et aux documents anciens. 
— la présence, en 3e position du visionnement de films vidéo -activité inexistant 
dans la quasi-totatlité des bibliothèques françaises. 
— le rejet en 8e position du médium "disques" -pourtant familier de nombreuses 
bibliothèques municipales. 
A l'analyse de ces troi3 faits, il apparaît que, devant un concept en* outation 
(celui de bibliothèque) et devant des techniques mal appréhendées (moyens audio­
visuels), l'individu s'accroche-aux seules évidences stables qu'il possède : celle 
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du langage, celles des mots. La bibliothèque, au sens du Petit Larousse (et des 
marchands de meubles), est avant tout le lieu où l'on range des livres. Or le 
livre appelle la lecture : c'est pourquoi toute activité de lecture ( lecture 
de livres récents, lecture de livres anciens, lecture de journaux ou revues) 
sera spontanément classée en tête de liste. Entre les^livres récents et les 
. ^livres anciens, on perçoit le débat souterrain entre ce qui est souhaité et 
ce que l'on sait des bibliothèques : on souhaite une;information claire et 
récente, mais l'on sait que les grandes bibliothèqueë (et la plus grande d'entre 
elles, la Bibliothèque Nationale) possèdent un fonds ancien, considérable,-. En 
même temps, le livre ancien, comme objet culturel, exerce plus de fascination 
-auprès des catégories populaires en particulier- que le livre récent : il 
symbolise mieux l'accès à la culture, l'initiation, les portes du savoir. 
Cette attirance pour le "grimoire" est sans doute ce qui justifie, à la BPI, 
la prise en mains fréquente, par des représentants des classes populaires, des 
livres anciens ( XIXe, début XXe siècle, en particulier les volumes de l'Illus­
tration). C'est ce qui explique également que la lecture des journaux et revues, 
qui aurait dû naturellement accompagner la lecture des livres et documents ré­
cents, vienne nettement en arrière, en 3e position. Avant tout, un journal, une 
revue,ne sont pas des livres. Le vocabulaire reprend encore ses droits. Par ail­
leurs, les journaux et les revues apparaissent comme-des "objets" moins sérieux, 
moins dignes d'être consultés dans une bibliothèque que les livres. 
Cette double influence du vocabulaire et du "sérieux" est probablement à l'ori­
gine du"score" accompli par les films vidéo. Dans les premières activités 
suggérées apparaissait le mot "documents" (lecture de livres ou de documents 
récents, etc...). C'est sur ce mot, ou plutôt sur la forme dérivée de ce mot-
("documentaire") que va s'effectuer l'ancrage, l'accrochage avec le "visionne­
ment de films vidéo". Ceux-ci apparaissent comme des "documents de travail" , 
c'est à dire presque comme des équivalents du livre, et dans une vision tra­
ditionnelle de la bibliothèque comme lieu de travail et de culture, le film 
documentaire occupe la première place (après l'imprimé) dans l'ordre des choses 
sérieuses, par opposition aux diapositives ( qui évoquent les vacances), aux 
expositions ( qui évoquent'ou les Foires-expositions,' ou une activité culturelle 
réservée aux Musées), aux disques ( qui évoquent le délassement, la danse, etc..). 
L'apprentissage des langues étrangères a été repoussé en 7e position : il 
s'agit pourtant d'une activité sérieuse et studieuse.' Hais les mêmes a-priori 
ont joué en ce cas que lorsqu'on évoquait les expositions. Les activités culturelL 
sont compartimentées : les expositions sont le fait des Musées, l'apprentissage 
d'une langue relève du système scolaire ou universitaire, les laboratoires n'ont 
donc pas leur place dans les bibliothèques mais dans les universités. 
Le mot.;"disques", quant à lui évoque spontanément le terme "discothèque". 
Bibliothèque, discothèque, là encore l'esprit classificateur introduit, a-priori, 
une dichotomie. Cet éclatement est renforcé par l'aspect insolite de la pratique 
proposée : audition et non prêt ( comme dans les bibliothèques municipales). Le 
prêt rassure : il s'applique aussi bien au livre qu'au disque. Mais l'audition 
sur place suppose une aptitude et une disponibilité différentes. Elle évoque 
en outre l'audition de disques dans les grands magasins. Encore une fois, l'indi­
vidu cherche à échapper aux confusions conceptuelles.^ 
La participation auxdebat^, enfin, implique un esprit d'ouverture qui rompt, 
au premier abord avec un individualis&e dont le français s'est fait une spécialité 
nationale. Elle suppose un effort. En outre le terme "débat" évoque des souvenirs 
d'empoignade politique. Il est vraisemblable qu'il n'a pas été compris dans son vé: 
table sens puisque certains visiteurs ont placé sous la rubrique "autres" des 
"rencontres avec les auteurs". 
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en outre apercevoir un autre a-priori sur la notion de Ce classement laisse 
bibliothèque. Sont rejetées à la fin de la liste toutes les activités impli­
quant un effort, une participation active ou collective ( apprentissage, visite, 
participation). Vient en tête au contraire la lecture,qui apparaît simplement 
comme acte individuel de réception du message imprimé. L'ordre des activités 
choisies fait donc passer de la"passivité" ( au moins apparente) individuelle, 
à l'activité collective. 
L'ensemble des réponses proposées esquisse donc un stéréotype de la bi­
bliothèque, définie comme un lieu 
-réservé avant tout à la lecture, 
-destiné principalement au travail, ou à un studieux perfectionnement 
culturel, 
-spécifiquement limité dans le champ de ses compétences (la bibliothèque 
ne doit être confondue ni avec le système scolaire ou universitaire, 
ni avec les Husées, ni avec...les grapds magasins ) 
-marqué par une activité individuelle de réception plus que par une 
participation à uneactivité collective. 
22. La notion de "média audio-visuels". . 
Les conclusions apportées par les réponses à la question 32 constituent en 
quelque sorte le corollaire du précédent a-priori. L'ordre de classement, par 
fréquence de citation, des médias évoqués, repose, au terme de l'analyse, sur 
trois jugements intuitifs : 
-dans le concept d'audio-visuel, le "visuel" a plus d'importance et de prégnance 
que l'audio, l'image est plus frappante que le son; c'est elle qui donne au' 
moyen audio-visuel sa véritable qualité de médium. 
-dans l'ordre du visuel, l'image mouvante et sonore (télévision, film) définit 
mieux la condition "audio-visuelle" que l'image fixe ou statique (diapositives, 
microsupports). 
- plus le moyen audio-visuel touche un large public, et plus il est spontanément 
évoqué comme le principal moyen audio-visuel ( très large public de la té­
lévision, large public des films, assistance restreinte et familiale des dia­
positives, assistance "scolaire" des labos de langues, audition quasi-privée 
de disques, consultation individuelle de micro-supports) 
La superposition de ces trois opinions intuitives a généré le classement des 
différents média A.V. Il convient de noter que les micro-supports n'apparaissent 
pas spontanément comme des moyens audio-visuels. Ils sont assez souvent consi­
dérés comme de simples substituts du livre. En outre,.les réponses figurant sous 
la rubrique "autre" sont le fait d'étudiants ou de spécialistes de 1'audio-visuel 
qui voient en celui-ci nvant tout un instrument de travail et un support d'ac­
tivité professionnelle. 
Il est donc clair que la télévision -considérée non pas au sens technique 
d'appareil à tube cathodique reproducteur d'images et de son, mais au sens 
de "télévision nationale", d'émissions de télévision - représente le principal 
moyen audio-visuel connu du public. Cette antépositioh de la télévision dans 
l'ensemble de la chaîne audio-visuelle aide à mieux comprendre et mieux inter­
prêter les réponses fournies aux trois questions suivantes. 
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23. Civilisation du livre et/ou civilisation de 1'audio-visuel ? 
Les résultats figurant en 33,34 et 35 paraissent d'une exemplaire cohérence 
et semblent imposer un définitif démenti aux oppositions Mac Luhanesques de 
l'imprimé et de 1'audio-visuel. Les visiteurs de l'exposition, ne considèrent-ils ps 
pas, en effet, à la quasi-unanimité, que les deux types de communication sont 
complémentaires et non opposés ou concurrents ? N'utilisent-ils pas, dans 40,94 % 
des cas pour 1'audio-visuel, et dans 70,07 % des cas pour le livre, ces deux moyens 
aussi bien pour leur travail ou leur perfectionnement que pour leurs loisirs ? 
? 
On note toutefois que, dans tous les cas où il y a eu choix entre l'un ou 
l'autre usage, l'audio-visuel apparaît plus destiné à occuper les loisirs (29,92 
contre 26,77 % ), et le livre plus apte à servir dans le travail, l'étude ou 
le perfectionnement (15,74 contre 11,81 % ). C'est là le premier indice d'un 
jugement que les questions suivantes vont confirmer. En particulier le test de 
vocabulaire de la question 36 va clairement démontrer^ que s'il y a complémen­
tarité, il'A'y a pas prolongement, mise à niveau, plain-pied culturel entre 
le livre et l'audio-visuel. Une opposition se fait jour : 
/ Audio-visuel : culture nonchalante 
aspect superficiel 
distraction. 
Livre : culture sérieuse 
prof ondeur 
étude, travail 
csf*"' 
Lorsque le public évoque une complémentarité, il s'agit donc en fait pour lui 
de signifier qu'aucune relation de substitution ne peut exister entre l'un et 
l'autre. A la limite, on pourrait dire que leur complémentarité est horaire ou 
Atemporelle : sur les douze heures de veille de la journée, l'imprimé prend place 
L, [pendant les 8h de travail, et l'audio-visuel (télévision, films en particulier) 
^vient, complémentairement occuper les heures suivantes. Par un jeu de réponses 
biaisées, on sacralise l'audio-visuel pour en faire un outil de culture (culture 
télévisuelle, culture filmique), mais en laissant apercevoir, surtout chez les 
catégories intellectuelles ou les classes supérieures,-que cette culture ne 
saurait avoir la même portée ni la même nature que la culture fondamentale dis­
pensée par le livre. Ainsi lesmoyens audio-visuels sont complémentaires de la 
culture livresque, mais, pour ce public à relativement forte compétence cultu­
relle, la réciproque n'est pas vraie. L'audio-visuel est le complément du livre 
comme un digestif est le complément d'un bon repas. 
La question 35, qui propose un choix exclusif, offre: . des résultats qui peu­
vent surprendre : plus de 48 % des interrogés marquent leur préférence pour le 
moyen audio-visuel, contre 33,85 % seulement pour le livre, dans le cas d'une 
information identique. Cette tendance est plus nette chez les classes populaires 
que dans les catégories intellectuelles ou les classes supérieures. Quoi qu'il 
en soit, les données numériques de l'échantillon considéré permettent de conclure 
rapidement qu'une fraction non négligeable des catégories intellectuelles ou des 
1* Les classes cultivées se trouvent en fait prises à une sorte de "piège intellec­
tuel". En effet, puisqu'elles reconnaissent la télévision comme la synthèse et 
le symbole des communications audio-visuelles, elles doivent faire un choix : 
ou bien elles admettent que le livre est destiné au travail et à l'étude et l'au­
dio-visuel aux loisirs. En ce cas elles s'avouent elles-mêmes comme spectatrices 
de la télévision, et membres à part entière de "la France de Guy Lux" (cf. Pratique 
culturelles des français, données quantitatives, secrétariat d'état à la culture, 
1974). Si en revanche, ell^donnentpour destination aux livres les loisirs, elles 
le désacralisent, et le font choir de son piedestal de champion de la culture. Il 
leur faut donc donner à la fois les deux réponses, faire des moyens audio-visuels 
(télévision) un instrument de culture, mais en conservant l'arrière pensée que 
cette culture reste d'une nature différente et inférieure. 
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classes supérieures a fixé son choix sur le moyen de communication audio-visuel. 
En fait, il convient d'apercevoir que les exemples proposés*par le questionnaire, 
en faisant appel à la culture littéraire classique (pièces de théâtre) et à la 
culture artistique (reproductions picturales), légitimaient en quelque sorte ce 
choix. Ils donnaient bonne conscience à ceux qui le prônaient, l'image vulgaire 
et peu recommandable de la "télévision" se trouvant par bonheur "évacuée". 
Seuls, 11,81 % des intéressés proposent d'utiliser conjointement les deux 
moyens de communication: chiffre bien éloigné de celui des partisans de la 
"complémentarité" proclamée précédemiament. Cet écart rejoint une observation 
déjà faite dans la bibliothèque : le public français, même lorsqu'il appartient 
aux classes intellectuelles et cultivées, semble éprouver des difficultés à 
concevoir, pour un objet identique, l'idée de "documentation multi-média", et 
à réunir ou assimiler une telle documentation, alors même que lesmoyens lui 
en sont donnés à la BPI. Complémentarité ne signifie donc ni substitution, ni 
utilisation conjointe. 
Nous percevons ainsi), à travers ces réponses, les contradictions internes 
auxquelles se heurtent des utilisateurs qui ont du mal à"stabiliser" leurs con­
ceptions de l'audiovisuel, à'.:définir leur attitude face à lui et à assumer cette 
attitudeface aux autres. Pris entre la culpabilité d'un intérêt léger et vulgaire 
pour des média symbolisés par la télévision, et la crainte d'une réaction ar-
chaïsante et traditionaliste, qui laisserait échapper la culture du siècle, le 
public -intellectuel en particulier- hésite. 
24. La séduction et la profondeur. 
Le test "projectif" de vocabulaire,dont les résultats figurent ci-dessus 
au § 37, est probablement le plus révélateur des arrière-pensées des visiteurs. 
La phrase incomplète qui leur était proposée les invitait à marquer les diffé-
rencesentre le livre ( considéré comme une unité et comme un système total) et 
1'audio-visuel (considéré lui aussi comme une réalité globale). Très rares sont 
les interrogés qui ont refusé de répondre parce qu'ils estimaient!.que ni l'un ni 
.l'autre ne pouvaient être considérés comme des entités totales et homogènes.- Les 
refus de réponse sont en général motivés par l'idée toujours confuse de complé­
mentarité, traduite, en la circonstance, en similarité : entre livre et audio--
visuel pas de plus ni de moins. Ils sont inséparables dans leur fonctionnement 
et identiques dans leur destination. 
Si l'on s'en tient aux mots proposés le plus fréquemment dans chaque cas 
pour compléter la phrase, on voit apparaître, de façon récurrente, une opposi­
tion majeure : 
/ N. Audiovisuels 
/ -superficiels 
/ -partiels 
/ -séduisants,'vivants 
-culture nonchalante 
Livres 
-profonds 
-complets 
-ennuyeux,ardus 
-culture sérieuse/ 
-élite cultivée / -public de masse. 
Cette opposition majeure en recouvre plusieurs autres : 
H. Audiovisuels / Livres 
-difficiles d'accès 
-commodes, économiques / 
-traditionnalisme 
-adhésion personnelle, / 
participation de l'ima 
gination 
/ -accessibles à tous, aisément déchiffrai: 
-lourd?, chers, peu maniables 
- modernisme 
-attitudes de groupe, culture anonyme, 
passivité. ; 
/ 
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-temps de lecture, longueur, / 
perte de temps 
rapidité. 
-r / distraction,' repos, relaxation, 
-public large et éclectique / public techniquement initié. 
-fatigue 
Ces oppositions appellent un certain nombre de remarqués : 
-241 : Le procès l'objet, et le sujet. 
Les termes employés par les visiteurs, comme nous l'avins déjà signalé, 
tendent à décentrer le problème essentiel de la communication, de ses pro­
cessus et de ses fonctionnements, soit sur des aspects matériels, soit sur des 
aspects humains idéologiquement préjugés. 
Dans le premier cas, on observe un déplacement -favorable au livre- du 
processus de communication à l'objet lui-même, à son usage économique ou 
pratique. Les livres sont plus "maniables", plus ."faciles à consulter" ("dans , 
son lit ou dans sa baignoire"...ajoute un visiteur humoriste), plus beaux, 
moins chers. Les moyens audio-visuels, s'ils sont plus modernes et plus 
rapides (?), sont plus coûteux, plus embarrassants, plus inesthétiques. 
Dans le second cas, il y a passage non à l'objet, mais au sujet qui 
reçoit le message. On préjuge en ce cas ( en dehors de toute information 
sérieuse sur la matière) de sa fatigue, de son ennui, de sa capacité à 
assimiler ou à mémoriser le message qui lui est transmis. Selon les capa­
cités hypothétiques attribuées à ce lecteur ou à ce spectateur préconçu, 
chacun approuve ou condamne le moyen de communication mis en cause. Ce 
second type de déplacement, à la différence du premier, s'effectue en gé­
néral au bénéfice de l'audio-visuel ( moins ennuyeux, mieux assimilé) et 
au détriment du livre. *" 
-242. La télévision : symbole de la séduction vulgaire.-
L'ensemble des adjectifs proposés pour qualifier les moyens de communi­
cation audio-visuels prouve une fois f-o-i*s encore que ceux-ci ont été confondus 
sous l'image unique de la télévision, ou du moins de la projection animée et 
sonore: "vivants", "frappants", "dynamiques", "accessibles", "chers","moins 
faciles à transporter" destinés à un"public de ma.sse" "descriptifs", etc... 
Le caractère principal reconnu à ce médium qui- synthétise l'ensemble de 
l'audio-visuel est la séduction et- la vie. Hais gardons nous de considérer 
cette appréciation comme simplement élogieuse. Elle a son revers : cette sé-
'.^duction apparaît en effet comme un type vulgaire et peu élaboré d'effet. On 
peut qualifier cette séduction par les termes "expressifs, aguichants, agres­
sifs, captivants, émouvants*". Ces termes font resurgir la vieille opposition 
de l'éthos et du pathos; celui-là est le privilège des livres, celui-ci est 
l'instrument de séduction de l'audio-visuel. 
-243. Le livre : le mythe de la profondeur et le mythe de l'exhaustivité. 
Face à l'audio-visuel, le livre est investi d'une fonction "civilisatrice" 
justifiée par les deux traits pertinents qui le déterminent : la profondeur 
et la largeur, ou pour être plus exact l'exhaustivité du savoir qu'il repré­
sente. Remarquons dès à présent qu'il y a assimilation de l'ensemble des 
objets portant le nom de "livres" à*la classe unique des livres d'étude et 
de travail. Les romans légers, les bandes dessinées, les romans policiers, 
dont il est pourtant fait large consommation, sont "évacués" de la notion 
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même de "livre". Le livre d'étude, repi-és^ii'h^^-^ique^de la clnsse des-. 
livres comme, la télévisioîr^epréHe^iïii la classe <^^IT?î7rrwi 
apprécié pour sa profondeur, pour la sommi 
chaque livre représente, et pour l'étendue des connaissances que l'ensemble 
des livres écrits recouvre aujourd'hui. Ce sont là deux orientations d'un 
même mythe, celui du savoir total, qui inspire tant la publicité du livre 
par correspondance et des encyclopédies -qui, au demeurant ne sont jamais 
lues dans leur totalité-. 
J r et d.î instruction que 
-244- Livre et civilisation : une nouvelle querelle des anciens et des modernes. 
Le "LIVRE", ainsi magnifié, représente avant tout la somme de son propre 
passé. Il est gros de tout l'héritage, de toute.la mémoire du monde. Il 
est à la fois le pilier de la civilisation, qui s'est constituée autour ëe 
lui (civilisation de l'imprimé), et, semble-t-il, le seul instrument adapté 
. à sa propre conservation. Autour du livre et de;1'audio-visuel se développe 
^ en quelque sorte une nouvelle querelle__d.es anciens et des modernes. Il en 
^ ressort, de l'avis général, que la culture livresque est"sans équivalent", 
"fondamentale", "irremplaçable". Si les moyens audio-visuels sont plus 
"modernes", ils ne peuvent cependant apporter rien de plus, rien que le 
livre n'ait déjà pu dire. Ils apportent seulement une manière plus vivante, 
plus attrayante de communiquer les messages. Pas de progrès par substi­
tution. 
or** 
-245* Idéologies. 
Le caractère "studieux" du livre, et, au contraire, le caractère récréatif 
de l'audio-visuel, l'effort nécessaire à la lecture, mais le"fruit"et l'Hins-
truction" qu'on peut retirer des bons livres : ce vocabulaire et ces concepts 
trahissent, dans leur simplicité autoritaire, le reflet d'une idéologie 
scolaire 111e république, qui semble encore vivâce chez les jeunes de moins 
de 3o ans. A la limite, cette idéologie respectueuse de la chose écrite, 
volontariste et fustigeant la "passivité" malsaine de l'audio-visuel, confine 
à l'instruction religieuse : la lecture apparaît comme un acte pénible, 
fatigant, ennuyeux, mais c'est précisément dans la mesure où cet effort 
est pénible qu'il est jugé "méritoire". La lecture est identifiée à une morti­
fication destinée à obtenir une grâce. L'effort ici est admirable parceque 
"rare" et "recherché". 
Idéologie scolaire et idéologie religieuse se rejoignent dans une idéolo­
gie plus proprement politique, fondée sur la hiérarchie des cultures et 
les vocations "charismatiques" des publics. 
-246v Les tautologies et les vocations charismatiques. 
Certaines réponses sont construites sous forme tautologiques : elles 
renvoient à leur point de départ : "les livres sont destinées à un public 
qui sait lire, qui aime lire, qui fait l'effort de lire", "les moyens au­
dio-visuels touchent la mémoire visuelle, et sont destinée-s à un public sen­
sible à l'image, un public pour qui l'audio-visuel est indispensable". 
Ces tautologies, ces évidences doivent-elles être passées sous silence et 
ne méritent-elles aucune considération ? Ce n'est pas sût. Elles sont le 
signe d'une division originelle de l'univers en deux catégories de publics, 
tournés par vocation vers une culture différente : les personnes qui ont 
le "don" de la lecture et celles qui ont le "don" de voir. On pressent ici 
une tentative de récupé ion par les classes cultivées de la vieille idéo­
logie charismatique di 
la famille dans la constitution des codes cultui-els (voir P.Bourdieu, J.C. 
Passeron, Les héritiers, les étudiants et la culture, Paris, éd.de Minuit, , 
1964). Cette culture privilégiée se heurte aujourd'hui aux moyens audiovi-
héritage" ne permet pas d'assi&iler, ou de contrôler. Aussi 
qui occulte la part revenant à l'éducation et à on 
suels que 1 y tt 
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explique-t-on cette défaillance en admettant qu'il puisse exister un autre"con" : 
celui de "voir", celui de percevoir, et d'assimiler les messages transmis .par les 
moyens de communication audio-visuels. Mais on sous-entend, assez souvent, que 
ce "don" n'approche pas, en "substance culturelle", le don de la lecture. Il tient 
plus du "coup d'oeil", du "truc" ("knack") que du charisme véritable. Il justifie 
toutefois fort à propos l'imperméabilité de certaines classes cultivées à ce type 
de communication. 
-247. La double opposition des publics. 
Cette idéologie charismatique se trouve confirmée par un autre chiffre signifi­
catif : fort peu nombreux (moins de 4 % ) sont en effet les interrogés qui estiment 
que le livre et l'audio-visuel peuvent toucher le même public. En dehors de ces 
réponses marginales, public du livre et public de l'audio-visuel sont fortement 
opposés. Paradoxalement toutefois, cette opposition se dédouble en deux directions 
qui semblent contradictoires : 
Livres 
Public restreint et 
cultivé. 
Public large et éclec- / 
tique 
Moyens audio-visuels 
Public de masse et populaire / -Opposition majeure 
Public initié, averti, restrein -Opposition seconde 
L'opposition majeure ne pose pas de problèmes : elle répond à 1'a-priori intellec­
tuel déjà évoqué, et à l'antithèse Livres d'étude / Télévision. La seconde opposition 
est le signe d'une attitude plus ambiguë*^ Il s'agit en fait, dans ce cas, de récupé­
rer l'idéologie élitiste de là culture traditionnelle pour l'appliquer au domaine 
de l'audio-visuel. Ce n'est pas un hasard si cette réponse a principalement été 
faite par des jeunes -très sensibles à l'audio-visuel- ou par des représentants des 
classes populaires. Ce public ne connaît de la culture que ses aspects élitaires, 
qui parfois justifient qu'il s'en trouve exclu. Culture et élite sont synonymes. 
Pour justifier le choix qu'il effectue des moyens audio-visuels contre le livre, 
et pour que ce choix'apparaisse fondé "en culture", il lui faudra inventer, sur 
d'autres bases et sur d'autres critères, une élite dans laquelle il s'intégrera. 
Cette élite sera celle des "initiés techniquement" (à la photographie, à la Hi-Fi, 
au cinéma, etc..). 
Dans certains cas, la même réponse a pu être proposée par des tenants de là culture 
écrite ( hyper-intellectuels ou au contraire autodidactes et fortement attachés à 
la seule forme de culture qu'ils ont acquise) : ils souhaitaient ainsi proclamer 
l'universalité (rassurante) de l'accès au livre, et leur totale imperméabilité aux 
communications audio-visuelles. Celles-ci du coup apparaissent réservées à un petit 
noyau de techniciens et de gens de métier, qui vivent en marge des voies royales de 
la culture. 
Dans les deux cas, on attribue à une initiation qui reste mystérieuse, soit son 
appartenance à l'élite qu'elle définit, soit sa méconnaissance des codes qui per­
mettent d'appréhender les messages audio-visuels. Pour les uns, cette initiation 
technicienne est la voie d'accès à une forme originale de culture, pour les autres, 
elle s'apparente à une "alchimie" peu recommandable et qui peut, sans problème, faire 
défaut à "l'honnête homme cultivé". Quoi qu'il en soit, le phénomène conserve tout 
son intérêt : les moyens audio-visuels, qui n'appartiennent pas à l'héritage culture] 
de la famille ou de l'école, se voient appliquer une idéologie élitiste directement 
dérivée de la culture écrite, et qui vient à propos, sous deux aspects différents, 
rassurer et "légitimer" une fraction non négligeable du public. 
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—25. Les "facilités" de l'audio-visuel. 
A considérer les résultats figurant aux §§ 38 et 39, il apparaît que les moyens 
audio-visuels entretiennent avant tout dans le public l'illusion de la facilité : 
facilité de méorisation, facilité d'accès, facilité de fonctionnement. Les "obsta­
cles matériels ou psychologiques à la réception audio-visuelle semblent être moindres 
que ceux qui s'attachent à la lecture. 
Bien que le public interrogé soit, comme nous l'avons vu, largement marqué par 
la culture écrite, 43,4-0 % des visiteurs estiment que le message audio-visuel est 
plus rémanent dans la mémoire que le message imprimé (41,13 %). Cette appréciation-
est en réalité contraire aux observations effectuées par les psycho-physiologues 
sur la permanence relative des différents types de mémoire. On pressent ici l'exis­
tence d'une illusion qui va de pair avec celle de la "rapidité" plus grande des 
moyens audio-visuels, opposés à une lecture lente, à un déchiffrage ardu de l'imprimé. 
A partir de la notion centrale de "vivants" qui caractérise, selon le public, les 
moyens audio-visuels, on peut voir comment, par un glissement progressif de vocabu­
laire, se sont constituées ces deux illusions : 
j [VIVANTS 
! EXPRESSIFS [ANIMESt I ! FRAPPANTS { ! DYNAMIQUES] 
^ 
}ACCELERES( LAISSENT UNE 
TRACE PLUS 
PROFONDE ET 
PLUS PERMANENTE 
DANS LA MEMOIRE 
! '{RAPIDES 
Cette facilité -illusoire en fait- est d'ailleurs parfois condamnée par une 
fraction cultivée du public, qui procède par induction moralisatrice de l'objet 
au sujet. La facilité,'la prégnance, la rapidité des moyens audio-visuels encou­
ragent une "baisse du niveau" culturel des spectateurs, et une attitude de non­
chalance et de passivité. 
Si les obstacles psychologiques sont faibles, restent donc les obstacles 
matériels : les difficultés aperçues restent très limitées. L'analyse des réponses 
nous ramène a ce public particulier évoqué plus haut (personnes âgées, + jeunes fem­
mes) pour lequel la technique demeure une pratique mystérieuse réservée à de rares 
initiés. On notera que plus l'appareil est sophistiqué et plus les difficultés éprou­
vées sont grandes : le lecteur-reproducteur de microfilms désoriente plus que le 
projecteur de diapositives. Celui-ci, à son tour est plus difficile d'accès que le 
lecteur de micro—fiches. On remarquera cependant que les projecteurs de diapositives 
ont plus attiré des reproches sur leur mode de présentation au public que sur leur 
fonctionnement propre. Dans tous les cas, la présence d'un mode d'emploi bref et 
explicite semble souhaitable, voire nécessaire. 
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-26. L'audio-visuel dans les bibliothèques : des attentes ambiguës. 
L'ultime question ramenait le public dans le monde des bibliothèques. Les in­
terrogés étaient invités à révéler ce qu'ils attendaient personnellement des 
différents "média" audio-visuels dans une bibliothèque -telle que la BPI. 
-261\ Les sans-espoir. 
Première constatation frappante : l'une des réponses récurrentes est : 
"rien" ou "pas grand chose". Cette réponse s'accorde aisément aux obser­
vations précédentes. Une fraction du public cultivé, qui fréquente habituel­
lement des bibliothèques (municipales ou universitaires) où ces moyens au­
dio-visuels ne figurent pas, a pris l'habitude d'une bipartition élémentaire : 
/ CHEZ SOI BIBLIOTHEQUES 
Consultation ou em­
prunt de livres . 
Moyens Àudio-visuels (télévision, 
diapos, disques). 
Si même ils sont favorables aux moyens de communication audio-visuels, ils 
n'en aperçoivent pas la finalité dans une bibliothèque. De besoins satisfaits 
chez eux, en privé, ils ne parviennent pas à extrapoler les satisfactions 
qu'ils pourraient trouver dans une bibliothèque parfaitement équipée en 
matériel audio-visuel. Ces visiteurs utiliseront donc la BPI comme une biblio­
thèque traditionnelle de consultation de livres. Phénomène confirmé par les 
observations effectuées sur le public de la BPI pendant deux mois : la fusion 
s'opère encore difficilement entre lecteurs de livres et "consommateurs" d'au­
diovisuel. ; 
-262. Les chimériques. 
A l'opposé, on trouve une conception dont les ^ tenants se recrutent le 
plus souvent par mi les classes populaires. Elle se caractérise par : 
-un idéalisme chimérique reposant sur la notion confuse de "vision du monde" 
et de "communication universelle". 
-l'idée de performance : les moyens audio-visuels sont des instruments qui 
offrent "plus", quoiqu'on ne puisse jamais savoir avec précision par rapport 
à quelle référence ce "plus" se trouve défini.Ainsi les vidéo-cassettes 
vont-elles apporter une "vision plus précise", les diapositives "une vision 
plus ample sur le monde", les micro-fiches"une vision plus ramassée, plus 
rapide et plus synthétique", les laboratoires de langues une "possibilité de 
communiquer plus largement"(avec qui ?) 
L'imprécision, le vague de ces formules trahissent chez leurs auteurs une . 
attitude assez semblable à celle du paysan du début du siècle dev&nt l'ex­
plorateur : mélange de crainte, d'admiration, de respect et d'espoir pour 
ce qui leur est montré, sans conscience claire de l'utilisation qu'ils peu­
vent en faire. 
-263. Les "récupérateurs". 
-Qu'attendez-vous des disques dans une bibliothèque ? -"Des pièces de théâtre, 
de l'opéra, de l'art.lyrique". -Des vidéocassettes ? -"Des enregistrements de 
théâtre, de danse, d'opéra, d'art lyrique, de concerts célèbres, des documen­
taires'.? -Des diapositives ? -"Des reproductions d'art, des phios de voyages". 
- Des laboratoires de langues ? Des langues pour les minorités culturelles" 
-Des micro-fiches et micro-films ? -Des reproductions de livres". 
Dans toutes ces réponses, le médium se trouve transi immédiatement vers le 
terme de la communication, vers ce qui fait l'objet de celle-ci. Les interro­
gés refusent d'envisager l'utilisation, la fonction, le fonctionnement de tel 
type de moyen audio-visuel dans une bibliothèque.; Ils. ramènent 1'inconnu au 
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connu. Le connu, ce sont lespièccs Au théâtre classique,.le concert, le "ballet, 
les tableaux, les langues apprises, et même, en fin de compte, ... les livres : 
tous ces biens culturels que l'école, 1'université, les traditions familiales 
peri&pttent d'appréhender avec clarté. La notion même d'audio-visuel est éva­
cuée. Le privilège culturel rétabli. Les instruments audio-visuels technique­
ment mystérieux et obscurs s'effacent pour laisser la place à l'identifiable, 
au nommable : l'Eglise d'Auvers, par Van Gogh, Le Lac des Cygnes dansé par 
Noureev, le Tartuffe de Molière interprété par Louis Jouvet. Les classes 
cultivées opèrent ici, de façon significative, la récupération dans le filet 
des concepts classiques de pratiques culturelles qui leur échappent en grande 
partie. 
-264. Le souci de l'inédit. 
Quel que soit le médium considéré, un souci semble commun à un bon nombre 
de visiteurs de l'exposition : l'audio-visuel dans une bibliothèque doit 
avoir une fonction novatrice et originale, un rôle créateur qui doit aboutir 
à la constitution d'un fonds inédit propre à la bibliothèque. Cette suggestion 
semble tout particulièrement vraie pour les disques ("documents-originaux", ' 
"voix d'auteurs ou de personnages célèbres enregistrés", "oeuvres inconnues"), 
pour les vidéo-cassettes (des "documents historiques originaux", "type Mai 
1968") , pour les diapositives ("reproductions d'oeuvres d'art inaccessibles 
en Fr_ance"). Ainsi, pour toute cette catégorie de public qui juge que l'au­
diovisuel est directement accessible chez soi, le rôle de la bibliothèque 
est d'apporter un "supplément" original, en particulier en fournissant des 
. documents introuvables par ailleurs ou réalisés par ses propres soins. Bien 
que cette opinion demeure trop partielle et ne souligne pas suffisamment 
les usages que peut avoir l'audio-visuel dans une. bibliothèque, elle indique 
cependant une voie intéressante. On notera qu'elle raorrespond à un projet 
conçu depuis quelque temps par le-service audio-visuel de la bibliothèque. 
-265. Bisques et audio-visuel : la distraction et le travail. 
Pour qui considère les notions les plus fréquemment avancées pour répondre 
à la question posée, un clivage apparaît nettement entre les disques d'une 
part, et le reste des moyens audio-visuels d'autre part. Les premiers sem­
blent, par nature, destinés à la détente, à la relaxation, aux loisirs. Les 
seconds au contraire apportent information et connaissance. Ils sont admis 
comme instruments d.e travail. 
Le disque -et son substitut la cassette- sont des média qui, depuis long­
temps se sont installés dans la vie de tous les jours. Chacun a ^ ris l'habi­
tude d'écouter, chez lui, des disques ou des cassettes. En outre, la pra­
tique généralisée du prêt de disques (dans les bibliothèques d'entreprise, 
et dans les bibliothèques municipales) renforce cette idée fondamentale : le 
disque est destiné à être écouté chez soi. Il y a une nette césure entre la 
vie professionnelle, l'étude, le travail de la journée, et ces "auditions 
musicales" du soir. Prêté par les bibliothèques au même titre que des romans 
roses ou des romans policiers, le disque paraît avoir la même fonction que 
ceux-ci : fonction de détente, de relaxation oisive. On retrouve ici le vieux . 
concept de la musique qui "adoucit", qui "détend": 8,82 % seulement des in­
terrogés estiment que le disque ou la cassette peuvent être utilisés, pour 
l'acquisition d'une culture musicologique, comme un instrument de travail ou 
de perfectionnement. Bien que, dansles conditions offertes par la BPI, l'écou­
te sur place soit substituée au prêt, le public ne semble pas en mesure de 
détacher le disque de cette fonction de "détente".institutionnellement recon­
nue. L'audition de disques en bibliothèque aura pour but de permettre aux 
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utilisateurs de suivre à moindres frais l'actualité du disque, et de sélectionn* 
avant achat les oeuvres ou les interprétations qui les ont plus particulièrement 
sé<Aaduits. Notons que cet usage correspond étroitement au projet de la Salle 
d'actualité de la BPI, mais moins directement à celui des postes d'écoute de 
la classe 78. 
Cette sorte d'incapacité à considérer le disque comme un instrument d'in­
formation et de connaissance au même titre que les autres moyens audio-visuels, 
explique sans aucun doute le rôle subalterne qu'on lui attribue dans une 
bibliothèque considérée avant tout comme un lieu d'étude et de travail (voir 
supra § 21). . 
Tous les autres média audio-visuels apparaissent au contraire comme des 
instruments de "formation et d'information", de "culture" et de "connaissance" , 
de "travail et d'étude". Dans une visée pédagogique, le visuel semble donc 
l'emporter sur"l'audio". En outre, l'usage de tels moyens ne constitue pas un 
préalable à l'achat, mais un substitut et une dispense de l'achat, soit parceque 
les documents visionnés sont introuvables ailleurs, soit parce que le coût de 
ces documents et des appareils est trop élevé. L'auditeur de disques dans une 
bibliothèque est donc un acheteur en puissance. L'utilisateur des nutres 
moyens audio-visuels ne l'est pas. 
-266.Les langues : perfectionnement ou apprentissage? 
Les tableaux de résultats figurant ci-dessus en 405 appellent une dernière 
remarque. Une médiathèque de langues, dans une bibliothèque, apparaît plus 
comme un lieu de perfectionnement de langues déjà connues, que d'apprentissage 
de langues nouvelles. Une fois encore, les concepts hérités d'une école ou 
d'une université où les moyens audio-visuels n'avaient pas encore conquis 
droit de cité se profilent derrière ces réponses. Les livres et le cours 
-éventuellement complétés par un voyage à l'étranger- restent les piliers de 
l'enseignement de la langue. En dehors d'eux, point de salut. Une phrase de 
l'un des visiteurs est significative à cet égard : "Une langue ne s'apprend 
pas à la sauvette". Une nouvelle fois, l!outil audio-visuel, vient s'ajouter 
à une pratique sans se substituer à elle. Son rôle se bornera à développer et 
à améliorer la conversation et l'accent. 
-o-o-o-o-o-
11 faudrait, en concluant, évoquer encore toutes les erreurs et la somme de 
méconnaissance des moyens audio-visuels que ces réponses reflètent(oeûvres 
d'artistes sur micro-fiches, documentaires sur micro-films, etc...). On reste 
frappé, en fin de compte, par le nombre des a-priori culturels qui marquent, 
dans des directions diverses,toutes les catégories sociales. On perçoit chas 
ce public la conscience plus ou moins nette d'un dénuement conceptuel devant 
l'audio-visuel, d'un embarras à le penser comme une totalité mais dùne inca­
pacité à y tracer des sonesJ ou des frontières repérables. On entrevoit les 
tentatives qu'il effectue pour récupérer ce "monstre" dans le champ du ccxinu. 
On demeure surpris par la confusion entretenue entre des principes scolaires, 
des idées morales, et une juste appréciation des moyens mis à sa disposition. 
C'est contre ces préjugés, cette confusion, cet embarras qu'il faudra lutter, 
c'est cet intérêt mêlé parfois d'incrédulité qu'il faudra canaliser, si l'on 
veut que l'audio-visuel prenne dans une bibliothèque son véritable sens et 
rende l'étendue des services qu'on est en droit d'attendre de lui. 
CONCLUSION. 
/ 
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OBJET : Analyse du dépouillement automatisé des questionnaires d'enquête retournés 
à la BPI entre le 15 Juin et le 15 août 1977. 
Ce rapport prend pour base l'ensemble des statistiques-3?é'suj.tant d'une enquête sous 
forme de questionnaires auto-administrés, diffusés g^TOPO_^emplaires dans la biblio­
thèque (2e étage) , tous les jours, pendant^la—pér±od*e allant du 15 Juin au 15 août 
1*3^*4lq^es-t-ioifSaïres valides ont été retournés par les lecteurs de la bibliothèque. 
"Questionnaire .comportait 34. questions.-134 tris croisés ont été opérés sur les ré- *. 
pônses fournies. Tris à plat et tris croisés permettent de dessiner de façon aisément 
cernable un profil du public de la BPI et de son comportement. 
Il convient cependant de noter dès à présent les dates tout à fait particulières 
auxquelles ce^te enquête a eu lieu : il s'agit de la fin de l'année universitaire, et 
d'une large partie des vacances scolaires. En revanche, il convient de ne pas oublier 
que le public aperçu à travers cette enquête est principalement le public qui travaille 
j/y dans la bibliothèque, qui y séjourne au moins un certain temps et s**în?eresse aux"objets ' 
f i culturels" qui lui sont proposesr'La*^Sse**T!ê^**^vIs?^eu?s'' échappe dans une lar.?e mesure 
{ aux mailles d'une enquête de ce type, il convient donc de considérerais résultats avancés 
* ici avec toute la prudence nécessaire. Il demeure cependant que les tendances des évolu­
tions sont significatives, comme la comparaison entre ces résultats et ceux qui avaient . 
été. obtenus, selon le même procédé, au mois de Mars 1977. 
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-§ 1. STRUCTURE DE L'ECHANTILLON. 
11. Sexe. 
l'échantillon étudié se répartit de façon presque égale entre le sexe masculin 
(50,33 %) et le sexe féminin (49,47 %). _ 
La ventilation des sexes en fonction des catégories sôcio-professicnrelles 
révèle en revanche dans certains cas des déséquilibres significatifs pour l'inter­
prétation ultérieure d'autres résultats. 
On ne s'étonnera guère sans doute que les agriculteurs (100 %), les ouvriers (85 %) 
les professions libérales et cadres supérieurs (75,51 %) soiènt principalement 
dës représentais du sexe masculin, et les "sans profession" (79,41 %) des représen­
tants du sexe féminin. 
Hais il est intéressant de constater : , . 
-que les retraités sont à 66,67 % du sexe masculin. Ce phénomène est peut-être asse 
;aiëémen'f*^x^!ïcaSïeT"Eë^^^mSeW^â^es"'quDr*Trequëntent. la bibliothèque, ou bien ré­
pondent rarement au questionnaire, ou bien se classent dans la catégorie des "sans 
profession". Les retraités répondant au questionnaire sont donc en général des 
couples de retraités. En ce cas, c'est généralement "l'homme" qui.se charge de la 
réponse. -
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-que les cadres moyens (67,78 %), le personnel de service.(75 %), les demandeurs 
d'emplois (64,81 %) sont en large majorité des hommes.: -, 
-que les employés (62,61 %) et les artisans (60 %) en revanche sont pour la plupart 
du sexe féminin. A un moindre degré, les scolaires ( 57,52 %) et l'ensemble des 
personnels à vocation culturelle (enseignants, chercheurs, bibliothécaires, documen­
talistes, conservateurs de musée, etc...) (54,29%) sont eux aussi principalement 
représentés par des personnes du sexe féminin. 
Les étudiants seuls se répartissent de façon équilibrée. 
On peut remarquer au vu de ces statistiques que chaque sexe représente une 
hiérarchie, une échelle de valeurs différente. 
Les hommes représentent la hiérarchie des valeurs économiques (du travail au 
capital, de I^ouvrier au patron)*T"Les"TëmMs représentent la hiérarchie"des valeurs 
'intellectuelles ( de latache technique "non-intellectuelle'*" je"l'employée, aux ac-' 
tivités proprement*"intêTlectuelles des personnels...à_.vocati.on. culturelle). Les pôès 
extrêmes, le moins et le plus, sont donc dans chaque cas bien différents. Cette 
distinction, ce clivage peut pour certaines questions avoir une réelle rentabilité 
heuristique. 
12. Age. 
,- _ Plus de" la majorité de", 1.'échantillon.* (54.79- %1 ser'troûves situe .dans la tranche d'âge . 
18-30 ans. Ce chiffre est en nette augmentation par rapport au chiffre du mois de 
Hars 1/Pf*,79 %). Il traduit une tendance au "rajeunissement" de la fréquentation totale 
de la BPI, puisque les classes d'âge ans et + de 60' ans sont respectivement pas­
sées de 27,69 % en Hars à 21,23 % iei, et de 4,62 % à 3,65 %. C'est donc plus parti­
culièrement la tranche d'âge 30-50 (c'est à dire celle des adultes engagés dans la 
vie professionnelle) qui connaît la chute la plus significative. Le public des moins 
de 18 ans reste en revanche relativement stable.' 
On remarquera que les ouvriers qui fréquentent la BPI (S'3 %) et les demandeurs 
d'emploi (57*41 %) sont avant tout des jeunes de moins de^ trente ans. 
Le profil des demandeurs d'emploi sera ultérieurement précisé (voir plus bas "niveau 
de diplôme) 
13. Nationalité 
Les étrangers représentent 12.48 % du total de l'échantillon. Ce chiffre est sensible 
ment plus élevé que ceux que nous avions relevés lors des'précédentes enquêtes, ^ ette 
augmentation est en partie justifiable par les dates de l'enquête et l'influence des 
migrations touristiques de l'été. Hais cette interprétation est en partie démentie par 
les résultats obtenus à la question portant sur les lieux d'habitation (voir infra). 
Il convient de ne pas se dissimuler l'augmentation en chiffre absolu de cette^fréauen-
tatinn étrangère généralement d'une haute compétence culturelle. Ces étrangers sont en 
effet pour 46, 34 % des étudiants, 12,80 % des enseignants, chercheurs ou personnel à 
.vocation culturelle, et 11,89 des scolaires. Il est probable qu'un, grand nombre 
d'étrangers ont trouvé dans la BPI une bibliothèque répondant toiSt particulièrement à 
leurs besoins, et proche dans son fonctionnement des bibliothèques dont ils pouvaient 
avoir l'habitude dans leur pays. 
? 
14. Lieu d'habitation. 
Plus de la majorité.de l'échantillon (54,41 %) habite 1,'un des 20 arrondissements 
de Paris. Ce chiffre est en augmentation par rapport au chiffre du mois dé Hars (46,67% 
et semble indiquer, que, de plus en plus, la BPI recrute ses "habitués" dans la capital 
(et même, on .1? verra^parin-^HÂiS.*..-d$Lna. les.jsojLaiLEoa^ 
dans la composition même de l'échantillon, les "autres arrondissements" (Ye à 20e) re-
- présentent exactement le double de la fréquentation en provenance des six arrondissemen 
du Centre de Paris. La fréquentation du public résidant dans la couronne. ,pa ri s iMiTiR, 
en province et a 1 ' ét^nger_est^ en diainution.^^0^remarque en particulier que la part. 
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des personnes résidant à l'étranger est seulement de 4^64 %. La proportion des 
individus de nationalité étrangère étant de 12,48 %, il faut en déduire que 7,84 % 
- des étrangersfréquentant la bibliothèque résident en France ou même à Paris (Cité 
universitaire, etc..) 
15. Catégories socio-professionnelles. 
La ventilation s'établit comme suit : 
-Scolaires : 17, 20 % 
-Etudiants : 34, 47 % 
-Enseignants, chercheurs, prof.à voc.culturelle 
^^^Prof. libérales, cadres sup. : 7,46 %. 
-Cadres moyens : 6,85 % 
-Employés, agents des collectivités : 8,75 % 
-Patrons de l'industrie et du commerce : 0,53 % 
-Artisans : 0,76 % 
-Ouvriers : 1,52 % 
—-=? -Personnel dë service : 0,30 % 
-agriculteurs, salariés agricoles : 0,23 % 
-retraités : 2,97 % 
-sans profission : 2,59 % 
-demandeurs, d'emploi.:._.4,11 %-
- - -autres : *2, '97 " * 
-non répondu : 0,53 % 
1-3,32 % 
<K-
L'ensemble "scolaires/étudiants/ enseignants, chercheurs" n'a pratiquement subi aucune 
modification depuis"le mois de Mars (64,99 % contre 64,29 %). En revanche la fin 
de l'année universitaire se manifeste par une légère diminution du nombre d'étudiants 
(34,47 % contre 37,76 %) , mais cette diminution est compensée par l'augmentation 
de la part des scolaires (17,20 % au lieu de 14,74 %) et des enseignants,chercheurs, 
etc... (13,32 % au lieu de 11,79 %). Il conviendra d'examiner si aux mois de Septembre-
Octobre et Novembre cette tendance se trouve confirmée ou infirmée. 
Certaines catégories restent sensiblement stationnaires : Cadres moyens, patrons 
/ide l'industrie <et du commerce, artisans, personnel de service. 
D'autres apparaissent en augmentation : les professions libérales et cadres supé-, 
rieurs (7,46 % au lieu de 4,31 %), les ouvriers (1,52 % au lieu de 0 %), les . deman­
deurs d'emplois (4,11 % au lieu de 3,41 %). 
Certaines sont en nette diminution : les employés (8,75 % au lieu de 10,07.^) et, 
probablement en raison des vacances, les retraités (2,97 % au lieu de 3,59 %) et 
les sans profession (2,59 % au lieu de 3,59 %) 
Les faits marquants de l*évolution du public semblent donc être une certaine 
tendance rT^ÏMmogén^ation'^Int^ectuelleJide^celui-c^^la retombé.e^pro.Kr.e.SLS^rêr3e 
l^effet"^'*Beaui?cnïrg"*"et de son impact sur les couches modestes (Employés), et l'appa-
nfion en revanche ae classes qui au dep^t ava.ient 1 Centre ( ... 
avaienirTemis a plus tard leur 'visite en ,raison ^de.., 1 'affluence) : enseignants, cher-
cEëuï^*personne l"a" v ôc^'ôïT cul tur e lie, ,cadge 
ou
En raison de la période choisie pour l'enquête , les variations journalières dans 
la composition du public sont moins nettes sans aucun doute que pendant les périodes 
scolaires et universitaires. On observe toutefois que les étudiants et les scolaires 
soiit plus fortement représentés pendant la semaine que le Samedi et le Dimanche (mi­
nimum de présence des scolaires le Samedi, et minimum de présence des étudiants le 
Dimanche). Les professions libérales et cadres supérieure sont en revanche, comme les 
proportionnellement plus importants dans patrons et comme les cadres moyens , 
le public du Dimanche. Les employés, les artisans, les ouvriers , le personnel de 
service fréquentent plus la bibliothèque le week—end que la semaine, mais ils sont 
principalement des lecteurs du Samedi. La.participation des enseignants et des deman­
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deurs d'emploi est plus forte le Samedi qu'en semaine, mais moins forte le Dimanche 
qu'en semaine. 
16. Niveau de diplôme 
71,76 % de l'échantillon possèdent le baccalauréat ou un diplôme supérieur au bacca-
n5^ri20r2nririi^^ licence) 
Les sans diplôme, C.E.P., C.A.P., B. E. P. C. /B J'Ël T., représëî^entrespectivement 8,90 
7,46 %, 3)35 % et 13,47 % de l'ensemble. On peut donc dire que le public de la bibliO' 
thèque présente un assez fort niveau de compétence culturelle. On relève en outre que 
la catégorie des "sans profession" correspond en général à des femmes qui possèdent 
le baccalauréat ou la licence, et que la catégorie des demandeurs d'emploi, qui, 
nous l'avons vu, sont en majorité des jeunes de moins de trente ans et du sexe mas­
culin, ont le plus souvent une licence (31,48 %) ou même un diplôme supérieur à la 
licence (33,33 %) -très probablement une maîtrise. Les demandeurs d'emploi sont donc 
des "presque étudiants". 
e 
Pour conclure, nous donnons ici à titre de comparaison une série de diagrammes 
permettant de mesurer les écarts, entre les .,pr.incipàlè3,yên.tila.tions^Ândiquees -ci-
- - dessus,'"et celles qui "résultent ' de-'l ' enquête menée "eir *1-973-1 974'dans les bibliothè­
ques municipales de la Tille de Paris. 
Ville de Paris, 1973-1974 : BPI, 1977 
§1) Sexes §1) Sexes 
iVH -
-§1<$. femmes M,47 % , femmes H8' 
gg_5°.3S % '''Wa hommes 39 % hommes 
§2)Ages §2) Ages : 
+ de 60 
3 0 - 6 0  ^  
* .t r t. 
^33,65 % 
21,23% 
r . r * * + 26 % + de 65 
*3 * 9  
3 0  à  65 c 9 * o  3 1 , 5 / "  
o o * + 
i*8-3'(r 5477% 20 à 30 
-t 
- de 20 . -de 18 20,24 % 
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§3) Catégories socio-professionnelles §3-)Catégories socio-professionnelles 
Prof.libérales 
cadres si, étudiants 
scolaires 
51,67% \ 
étudiants 
scolaires 
31,5% 
8% 
^^^Cadres moyens 
sans p rof. - ^o C ^  {> o S^ p ^  ^ ^ O 
employés enseignât s, cheiphe*j 
'prof. libér.,cadres 
, suy / 
\ 2o,7S / 
/? /40 40 sans *-
professiyn\^.*^,*^' 
12%. / 'i^ypatrons 
A^&ouvriers 
]^pers.de service 
/ 3,73% 
autres! y /S,?^  6,M%\ 
emplo^cadreg 
moyens 
retraités 
^5% 
/ 
pers.de service^^// 
ouvriers ^5^* 
patrons & artisans 
§4) Niveaux de diplôme § 4 )  Niveaux d<*. diplôme 
22,75 dipl.sup.à licenc 
Et.supérieures . 42,99* 40 % 
licence ou équiv. 20,24 
Bac. 28,77 22 % Bac. 
\ 9 O O O O O O o O O 0 o 
O 0 O o O O O O  
\\ BEPC 20 % 
. 16,82%-t 13,47 '?T:e <? <? o o * " " " r -Doc, 
7,46 g gQ sans diplôme 
BEPC ou BET 
CAP 
EEEj 18 % CEP ^ 16,36% H-j B 
On observe.des différences considérables entre les schémas parisiens et les schémas 
de la. BPI. On remarque en particulier à la BPI : 
-un équilibre plus grand des sexes 
-un déséquilibre de la pyramide des âges au profit de la classe 18-30 ans. 
-une sur-représentation des catégories intellectuelles (étudiants, scolaires, 
enseignants) et une sous-représentation des catégories de sans profession et 
de retraités. 
En revanche on Rotera, une similitude certaine dans la répartition des niveaux de 
diplômes. -
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-§2. LE PUBLIC ET LA BPI. 
—21.Première visite ou habitude ? 
Plus de la majorité de l'échantillon (54,72 %) a dépassé le stade de la première visi-
! te et a .Dnls^llhabitude .désormais de frequenter la bibliothqque. Ce chiffre est sensi-
* blement le même que celui du mois de Mars, mâTs^compte^ïenu de Ta période considérée 
(renouvellement dû aux vacances) on peut,considérer le maintien de ce chiffre comme 
une augmentation voilée. La fin de l'année scolaire amène des lycéens en vacances et 
des enseignants qui, jusque là, avaient différé leur visite : c'est ce qui explique 
une répartition équilibrée dans-ces catégories entre "première visite" et "habitude". 
, Les étudiants comptent déjà une bonne majorité d'habitués ( 58,72 %). Hais c'est 
principalement dans les classes modestes ou non intellectuelles ( employés, artisans, 
ouvriers, personnel de service) et chez les demandeurs d'emploi qu'on relève dès à 
présent les plus fortes proportions d'habitués. Ce phénomène s'explique aisément : 
les catégories modestes, lorsqu'elles visitent pour la première fois la BPI, hésitent 
à répondre à une enquête de ce type (plus qu'un scolaire ou un étudiant) parce qu'elle 
ne sont pas spécialement motivées par un intérêt particulier, et parfois parce qu'elle 
ne s'estiment pas"à leur place". En revanche, lorsque l'habitude du retour est prise, 
l'hésitation est levée. D'où.la prépondérance des habitués dans ces catégories. Quant 
aux deiâ^deuia_d' emploi. -'.on^a^lEès^.e-.obse^ré au'ils, avaient pris, dès l'origine.. . 
"leurs" habitudes de retour systématique _.à la BPI. : '* ** 
Le croisement entre les réponses fournies à cette question et le lieu d'habitation 
fait apparaître que les "premières visites" à la BPI sont principalement le fait 
des provinciaux et des étrangers ne résidant pas en France. Les habitués se recrutent 
principalement à Paris. La proportion d'habitués est plus importante pouf les**Ba'6T'- "" 
tants des 6 arrondissements du-Centre deJEaris (76.59 %;d'entre aux) que pour les 
habitants des autres arrondissements ^ 61,18 %) 
La quasi unanimité (95,28) se fait autour d'un commun désir de revenir à la biblioth' 
que de prochaines fois. On trouve chez les retraités (89,74 % de désirs de retour ex­
primés), chez les artisans (90 %) et chez les ouvriers (90 %) un peu moins d'enthou- . 
siasme que dans les autres catégories pour revenir à la BPI. On pourra voir' par la 
suite que ce fait trouve son explication probablement dans les difficultés qu'ont 
éprouvées ces catégories à trouver ce qu'elles cherchaient, soit qu'elles manquassent 
d'habitude et de pratique des bibliothèques, soit qu'elles fussent déçues par l'insuf-
' * fisance des fonds techniques et professionnels. 
Il apparaît enfin, comme nous l'avions déjà remarque dans un précédent rapport, 
oue plus on. vient à la BPI et plus on y revient. La proportion des usagers exprimant 
le souhaifoerevemr est moins fort chez ceux qui viennent pour la premicre fois 
(91,39 %) que chez ceux qui sont déjà venus plusieurs fois (93,75 %) et pour qui 
la fréquentation de la BPI est désormais une habitude acquise. 
Il faudrait enfin pourvoir étudier, avec les bibliothèques de la Ville de Paris, 
les retombées (positives ou négatives) de ces habitudes nouvelles de fréquentation 
de la BPI, et de cet "entraînement" culturel : correspondent-ils à une hausse concomi­
tante de la fréquentation des autres bibliothèques, ou bien la fréquentation de la 
BPI se fait-elle aux dépens de la fréquentation des autres bibliothequ.es parisiennes ? 
-22. Mode de visite. 
Le mode le plus général de fréquentation de la bibliothèque est le mode solitaire 
(45,21). pour toutes Ies°"*catégories sociales et professionnelles, sauf^les scolaires 
qui viennent(39,38 %) avec un ou une ami(e). Ce second mode de visite"le plus repré-, 
sents après la visite ëolitaire, en particulier chez les étudiants (36,20 %). Les 
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demandeurs d'emploi sont les individus qui fréquentent le plus volontiers la 
bibliothèque seuls. La visite "en famille" ( avec des parents, avec son époux ou 
son épouse), n'est pas, contrairement aux apparences, 1!apanage des classes les plus 
modestes : les principaux représentants de cette catégorie sont les cadres moyens, 
puis les enseignants, les sans professiony et lés retraités.. 
]5 . Ou observe enfin que les étrangers viennent beaucoup plus souvent seuls à la 
BPI que les français ( 60,37 % contre 42,97 %) . On peut penser à partir de ce j 
chiffre que les étrangers, plus habitués que les français à ce type de bibliothèque; 
ont très vite considéré la BPI comme un instrument de-travail, alors que les 
Français la considèrent encore parfois comme un lieu ".d'attraction", qu'on 
"visite" en famille, avec ses enfants, avec ses amis.; 
23* Buts et motivations. 
Une première question visait à déterminer si le public venait seulement pour la 
bibliothèque ou pour la bibliothèque et les autres départements du Centre. Au total 
la première hypothèse est vérifiée dans 34, 40 % des cas; la seconde, dans 65*45 % 
des cas. Hais cette partition' varie en fonction de différents paramètres. 
* lorsque le lecteur vient pour la première fois,^ il visite en général l'ensemble 
du CentreT*°En^èi^!Mheir*ïorsque le lecteur est un habitué il vient 1le*"plus en 
plus souvent'uniquement pour la bibliothèque. -—-
.'Plus le lecteur habite près Un-Centre*, plus ^ * nous il' avons "vu, il est un "habitua 
et donc plus il vient uniquement pour la bibliothèque. 42,44 % des habitants de: 
6 premiers arrondissements viennent uniquement pour la BPI, 40,39 % des autres 
arrondissements, 34,50 % de la Région parisienne, 15,64 % de la province, et 
11,48 % de l'étranger (résidant à l'étranger). 
. la catégorie socio-professionnelle intervient aussi : si toutes les catégories 
en moyenne placent en 1e.position la BPI et^ les autres départements, cette 
tendance est nettement moins forte chez les étudiants, les enseignants et cher­
cheurs, les professions libérales et cadres supérieurs, les retraités, les sans 
profession et les demandeurs d'emploi. Les scolaires sont sans doute ceux qui 
visitent le plus volontiers l'ensemble du Centre (80,53 %). Les classes moyenne, 
et modestes sont fréquanœit adeptes elles aussi.de la visite "globale". 
Une seconde question permettait de découvrir la motivation réelle du visiteur 
ou du lecteur dans la bibliothèque : simple visite, recherche d'un document précis, 
information sur un sujet intéressant (sans bibliographie préalable), simple culture 
générale, ou toutes ces raisons à la fois ? 
Il est certain que cette dernière possibilité de réponse a trop souvent consti­
tué une "valeur de refuge", une réponse qui permet de ne pas donner de réponse. 
(30,37 %). Il convient donc de ne pas tenir compte des valeurs absolues mais des 
valeurs relati/es des autres résultats pour déterminer l'ordre décroissant des 
motivations. La principale semble être la rache-rche^dlune. .information! sur* Uïfsiïjet 
qui intéresse le lecteur, sans bibliographie préalable. Elle confirtne.la bibliothèo 
dans son rôle d'instrument d'mfornaTIon docuri^ntaire et encyclopédique. Elle se 
vérifie ua]F'ïe^typë^'''Tnt^?r^â't'i'on^'Ts^luS^requS^*'^^plots"d***ïnfo^!ation : l'in­
terrogation par sujet, par matière ("Avez-vous quelque chose sur...") 
Le second type de motivation est la siirmle visite ; elle est justifiée par le 
nombre encore abondant des lecteurs venant pour la première fois au Centre G.Pompi-
dou(24,89 %). En troisième position ontrouve la culture générale (aans idée préala 
M^echoix).(l 9.56 %.), enfin en der^gre..posïHon Yâ. 
( 12,33 /^) I T&nsi constate-t--on que si la b ibl i 0 theqi^"rëç oilungrànd nombre d'étu-
j / dian^s^ ou "d'intellectuels", elle ne fonctionne pas cependant comme une bibliothè-
f que universitaire ou spécialisée. On note toutefois que c'est chez les demandeurs 
t d'emploi, puis chez les enseignants,chercheurs, etc.. et chez les étudiants que cet 
. ^**te motivation se manifeste le plus nettement. . ' . 
? 
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24. Temps de travail et heures de fréquentation. 
Le temps de séjour à la bibliothèque semble marquer une certaine tendance à l'allong 
ment. Si, comme au mois de Mars, la réponse la plus fréquente est " 60 à 120 minutes 
on note, comme on peut le constater dans le tableau comparatif ci-dessous , une 
diminution ou une stabilisation des réponses "- de 30 mn." et "de 20 à 60:"n." et 
même"de 60 mn. à 120 minutes". En revanche, la proportion des lecteurs demeurant 
à la BPI plus de 3h et même plus de 4h augmente assez nettement. 
180-240mr +4h 60-120mn 30-60mn 120-180mn — 30mn 
Mars : % 9,02 8,82 28,06 33,67 6,01 15,63 
Juin-Aout: % 13,85 1 2 , 1 8  15,60 21,31 29,53 4,87 
Un travail suivi, de longue haleine .^substitue donc de plus en plus à la visite 
rapide ou*à^Câ*^ônsurtatlon occasionnelle. Ce phénomène va de pair avec T'accrois^", 
"sèment du nombre des habitués et 1 ' horaogénéïsation Jiintellectuelle" dïT^publY^*""---^ " ^ 
Les ouvriers et les employés, qui, nous l'avons vu,;font partie des "habitués" 
sont parmi ceux qui restent le plus longtemps dans la. .bibliothèque, avec les étu-
. "diants et les demandeurs d'emploï*'(qui sont des"presque étudiants"). En revanche 
les amateurs de visite "totale" du Centre, en particulier les scolaires, les patrons 
de l'industrie et du commerce et les retraités n'accordent à la bibliothèque 
qu'un temps beaucoup plus bref (3omn à 1h.). La moyenne générale s'établit autour 
de 2h 30. 
Les usagers qui viennent pour la première fois à la bibliothèque restent rarement 
beaucoup plus de 2h. En retour, les "habitués" restent;selon les cas; entre 1h et 4h 
ou plus. Parmi les personnes qui demeurent moins de 30 minutes dans la bibliothèque 
82,81 % y font leur première visite, et 68,75 % n'ont d'autre intention que de 
visiter purement et simplement les lieux. Lorsqu'on vient pour des raisons diverses 
et imprécises ou "pour se cultiver", on demeure facilement 2h à la BPI, Mais si 
l'on vient pour trouver une information sur un sujet qui semble intéressant, le 
séjour peut atteindre 3h ou plus. Il peut dépasser 4h si le motif de la visite est 
la recherche d'un document précis- Le temps de travailla la BPI croît dçnc^en... 
fonction même de la^pré.cision^de^la. motivation qui y conduit le lecteur._ . 
Les amateurs de Généralités, d'encyclopédies, des loisirs, du tourisme et du 
sport sont les lecteurs qui demeurent !le moins longtemps dans la bibliothèque. 
A l'opposé, on trouve les amateurs de philosophie et de religion,, de techniques 
(bien qu'en cette matière on reste moins souvent plus de 4h), de sciences exactes, 
^ humaines et 3'histoire-géographie,Il semble donc' que, le cas des 
technique^ mis à part, on demeure plus longtemps dans la bibliothèque si l'on porte 
intérêt à un domaine plus complexe et plus traditionnellement universitaire. 
Le temps disponible à la BPI n'est pas fonction du.seul intérêt pour tel ou tel 
sujet. Il varie en fonction des heures où le lecteur a*la possibilité de fréquenter 
la bibliothèque. 27,.85 % des usagers font savoir qu'ils peuvent fréquenter la bibli 
theque h."divers moments " ou "à tout moment". Il s'agit essentiellement des étudia 
des professions libérales ou cadres supérieurs, des patrons de l'industrie ou du 
caRmxH'ce, et surtout des retraités et des demandeurs d'emploi. 
10;27 % des lecteurs font savoir qu'ils pourraient facilement fréquenter la biblio­
thèque le matin (en particulier des membres de l'enseignement et de la recherche et 
dès demandeurs d'emploi): ajoutés aux 27,85 % précédent et en tenant compte des 
doublée ou triples réponses (au total 123 % de réponses), ces lecteurs susceptibles 
de fréquenter le matin la bibliothèque dépassent légèrement 30 % . 
L'heure la plus creuse et probablement la moins pratique est 12h-14h. Elle 
ceïrespond à une fréquentation faible déjà,observée dans la bibliothèque. ^L'heure. 
f 
de . scienc 
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la plus accessible à 1 ' s^^l^e^travanJJLeuM de 20 h. Cette réponse 
est donnée <jans^"2*ë'756^%_ des cas, soit en deuxième position après "à^dï^er?^o^a^xmt^mo-
j ment"-. Les possiblités de fréquentation entre 14h et 18h et entre 18h et 20h s'équilibren 
\sensiblement (23*21 % et 23,29 %). On note que les scolaires sont plus particulièrement 
favorables (40,71 % d'entre eux) à une fréquentation entre 14 et 18h. 
Un croisement entre les réponses fournies à la première question (Combien de temps 
êtes - vous resté(e) dans la bibliothèque ? ) a la seconde (Quel est le Boxent de 
la journée où vous pouvez le plus facilement fréquenter la bibliothèque ? ) permet 
d'intéressantes observations. On constate : . 
-que les personnes qui restent moins d' 1h sont des-personnes qui peuvent venir à divers 
ou à. tout moment, pour le plus fort pourcentage. 
-que les personnes qui restent moins de 3h (et plus d'1h) sont des personnes qui peuvent 
venir après 20h, pour le plus fort pourcentage. 
-que les personnes qui restent de 3 à 4h sont des personnes-qui peuvent venir entre 14 et 
18h pour le plus fort pourcentage. 
-que les personnes qui restent plus de quatre heures sont des personnes qui peuvent venir 
à'divers ou à tout moment, pour le plus fort pourcentage. 
On peut en déduire qu'il existe deux publics : un public de l'après-midi (essentiel-
lement scolaire; et un public du soir, après 20h (essentiellement des travailleurs). Mais 
une,'permanence" est assuree'-tout. le .temps de-l'._(^gEj^,^aaii-B^^ * 
plus de. 4* R ef^Ta*resTer"*par'exemple de 16hà  21h  o u  d e  1 5  à  22 h ,  e t  u n  p u b l i c  à  ro t a t i on 
rapide ^^emêùran*TT/2h ou 1h* au plus"*êlTvisitant la bibliothèque à"*Tout^moment de la 
^ journee. 
25. Les centres d'intérêt. 
Une première série de questions visait à déterminer si les usagers de la BPI portaient 
plus d'intérêt au livre ou à l'audiovisuel et s'ils^astipaient qu'il était facile et in­
téressant de se constituer une documentation "auZ%i-média%^_p^ s'ils jugeaient au contraii 
que chaque moyen se suffisait à lui-même. 1 
A la première question, les lecteurs ont répondu par une dérobade en prétendant porter 
un intérêt égal au livre et à l'audiovisuel( 61,95 % des réponses). Parmi ceux qui ont 
fait un choix, on note cependant que l'intérêt pour le livre, est près de trois fois su­
périeur à l'intérêt porté à l'audio-visuel'( 28,92 % contre 10,73 %). On devine derrière 
cette réponse un attachement traditionnaliste et quasi-cultuel au livre, doublé d'une 
circonspection, voire d'une certaine perplexité, devant des moyens techniques inhabituels 
danrj les bibliothèques.. Aussi n'est-ce pas un hasard si la préférence pour le suivre s 
est plus nette chez les lecteurs ayant un haut niveau de coKpéteuce.^cultnrpLl.e^: enseignar 
chercheurs,, étudiants, cadres suj^rie^^^Gau^_duJ^ 
brent chez les cadres moyens. Hais l'équilibre est rompu au profit de 1'audiovisuel chez 
On s'aperçoit, à travers d'autres tris croisés, que l'attirance pour l'audio-visuel 
ne'Tasse que concurrencer le goût du livre (sans jamais le supplanter), elle s'exerce beau, 
coup plus fortement sur les sans diplômes et sur les titulaires du Certificat d'études 
primaires que sur les bacheliers, les licenciés ou les titulaires d'un diplôme supérieur 
à la licence. 
Cette courbe décroissante est en outre inversement proportionnelle à la courbe croissa? 
te des âges. L'audio-visuel est plus une séduction pour les très jeunes(moins de 18 ans) 
que pour les adultes (30-60 ans), mëAe si, après 60 ans, l'intérêt renaît à nouveau. 
On ne s'étonnera donc pas, dans ces conditions, que les habitués des bibliothèques de 
lycées et collèges soient ceux qui témoignent le plus d'intérêt giour les moyens audio-vi­
suels proposés par la BPI, et les habitués des bibliothèques.universitaires ou des biblio­
thèques de spécialistes ("intellectuels"), comme les habitués des bibliothèques d'entre-
! . 
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prises (adultes de 30 à 60 ans) soient ceux qui en témoignent le moins. 
g Ljjjii^câjLJ3orté à 1 'a^ioyj^uel^^rie_également en fonction des autres pratiques cultu-
irglles de 
vision, la possession d'un matériel Hi-FI et l'écouté frequente de musique ef^surtout 
F la^ pratique ^d^ïa^^^og^^Sie^eî°°du^^néma°^Eat^u^déveTop^'^t^urrgwï't^piû^p?d'noncé 
. ^pôur*Tes^*m^ens°^^îo^vTsuny^a"Ia"*BPIT*D^fere^t s^"phénomèn'eÈ^t^W%Wnt^iti'i^:'^T'''ë'ïftrai-
nement a ".L'image", le gou.t de la tecnnique^ enfin le report, d'attitudes de la vie prnree t iur le comportement en bibliothèque. 
Ce report est également observable dans le mode de "réception" de l'audio-visuel à la 
] bibliothèque. Comme la télévision familiale ou la "soirée-photo", l'audio-visuel suscite 
1 .plus l'intérêt des lecteurs en erroupes (d'amisl.^&u*ten^,famille. que des lecteurs, solitaires 
Ces derniers**ISissent deliberement"*aller leur préférence vers les 1 iVTe?(VôTr^M'ï*^meïrt^* 
des tableaux : "Intérêt pour Livres/ audiovisuel", et "Seul/accompagné.."). Nous avions 
déjà observé, dans un précédent rapport ces attitudes de groupe que faisait spontanément 
naître la présence de l'audiovisuel, et qui tendaient à modifier la physionomie entière 
de la bibliothèque. * ' 
Enfin il a paru intéressant de croiser la question de l'intérêt porté à l'audiovisuel 
avec celle des matières intéressant plus particulièrement le lecteur. Certains domaines 
ne posaient pas de problèmes.*: ilré.tait. normal de privilégier la* le-çture en classe 0. 
- (Généralités, 'Encyclopédies) et *i'audio-visuel^p6ur*"l' ''app'ren.tissagéFd"'ûne langue étrangè­
re". Hais on constate en .revanche que l'audiovisuel est privilégié de façon maximum dans 
'les "Loisirs,touiû^e,^j3oij^(.etj^ 
ces exactes". Les livres au contraire sont placés très nettement en tête en sciences 
exactes, en philosophiâ et religions et en sciences sociales et droit . 
On voit par là que l'intérêt pour l'audiovisuel ne varie pas en fonction des fonds 
audio-visuels de la BPI (cf.les fonds audio-visuels en Beaux arts, Sciences, ethnologie, 
sociologie, politique), mais de la hiérarchisation dans les catégories sociales et 
intellectuelles des intérêts pour tel ou tel domaine de la connaissance (voir infra : 
sciences exactes, sciences sociales, sciences humaines, etc... sont le domaine privilé­
gié des catégories dites "intellectuelles"). ' 
t' 
? 
L'intérêt que chacun peut trouver à se constituer une documentation multi-média, et 
la facilité ou la difficulté.qu'il y rencontrera reposent sur le même schéma socio-cul­
turel. Si 11,57 % seulement de l'échantillon étudié estiment que chaque moyen de commu­
nication se suffit à lui-même, ce chiffre est moins fort chez les "sans diplôme" et croît 
de façon proportionnelle au niveau du diplôme, pour atteindre 12,04 % chez, les titulaires 
d'un diplôme supérieur, à la licence. 
On peut donc dire que les réticences la^constitution__diune documentation,, multi-média 
.sJ.e;-:prin!eFf^!jus^îâîre^nt_^Ë^^j^$^^^^S^^fA^e^.compétenc_e^cuï.turelle, formés par . 
^ 'l'école à'une culture plus essentiellement livresque et conservant de cette édâcation un 
a a-priori sur la distinction naturelle et fondamentale de la "Galaxie Gutenberg" et de 
la "Galaxie ^ arconi". 
On ne s'étonnera guère que les lecteurs qui portent un intérêt favorable à l'audio-V'-
suel soient plus particulièrement ceux qui estiment intéressant et facile de se consti­
tuer une documentation multi-média. Hais on peut penser également que peu de lecteurs 
Comprennent de façon claire et précise ce qu'est (et ce que peut leur apporter) une 
documentation multi-média. Il est plus que probable qu'ils confondent simplement documen­
tation multi-média avec usage d'une technique audio-visuelle. L'imperméabilité (pour des 
- raisons exactement inverses) des catégories intellectuelles et des catégories non-intel-
'..lectuelles à l'idée très précise de documentation multi-média est sans doute à l'origine 
du problème majeur que pose le "bon usage" de l'audiovisuel dans une bibliothèque. 
5^ 
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En second lieu, nous avons tenté de connaître quelles étaient, parmi les différentes 
classes de la CDU celles qui mobilisaient plus particulièrement l'attention des diffé 
rents publics. L'ordre de "citation" décroissant est le suivant : 
-1. Langues et littératures: 28,69^° de l'effectif; 12,78% des réponses. 
-2. Sciences humaines : 27,25 % de l'effectif; 12,14 % des réponses. 
-3. Médiathèque de langues : 26,33% de l'effectif; 11,73% des réponses. 
-4. Beaux arts 23,52 % de l'effectif; 10,48 % des réponses. 
-5. Histoire et géographie : 21,31% de l'effectif; 9,49% des réponses. 
-6. Loisirs, tourisme, sports : 17,50% de l'effectif; 7,&3 % des réponses. 
-7. Musique : 17,05% de l'effectif; 7,59 % des réponses. 
-8. Philosophie/religions : 14,16% de l'effectif; 6,30% dee réponses. 
—9. Sciences sociales et droit : 13*70% de l'effectif; 6,10% des réponses. 
-10.Sciences exactes : 11,87% de l'effectif; 5,29% des.réponses. 
-11.Généralités, encyclopédies : 11,42% de l'effectif; 5,08% des réponses. 
-12.Techniques: 10,20% de l'effectif; 4,54% des réponses. 
On remarque que la classe 7 (Beaux-Arts, Musique, Loisirs, tourisme, sports) 
polarise l'intérêt de 58% des répondants et représente à elle seule**Tres^^"26%°T^ 
réponses! *" *"*" " 
La classe 3/3A (Sciences sociales/sciences humaines) vient en seconde position 
r .'avec' 487535^ T'effectif * 
On remarquera en outre que dans ce tableau, les techniques n'ont pas la repré­
sentation ..qu.Lelles méritent compte tenu de leur fréquentation observa?le a. 'bib 1 io-
theque. Ce phenomene s'explique en partie par la composition de l'échantillon auto-
ci-j terminé (voir infra) et en partie par l'inadéquation du mot "techniques" à un 
certain nombre des disciplines couvertes par la classe 6 (médecine, informatique, 
vie pratique, etc...). ... 
Si l'on tente de regrouper de façon synoptique les intérêts majeurs et mineurs 
de chaque catégorie socio-professionnelle, on obtient le: tableau suivant : 
Catégorie socio-professionnelle discipline de + 
grand intérêt -
discipline de moin­
dre intérêt 
-scolaires Loisirs, tourisme,sports 
Sciences humaines 
Langues et littératures 
Se.sociales&droit 
-étudiants Généralités 
-enseignants,chercheurs, & pers. 
à vocation culturelle 
Sciences humaines 
langues et littératures 
Techniques 
Philosophie/religi: -professions libérales & cadres 
supérieurs 
Beaux arts 
Histoire et géographie Loisirs,cour.,spor 
Philos./religions 
Techniques 
! i Génér.,Sc,hum., 
! Se.soc.,musique, 
Loisirs,tour.,spcri 
--cadres moyens 
-employés 
-patrons de l'industrie et du 
commerce 
médiathèque de langues 
médiathèque de langues 
langues et littératures 
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médiathèque de langues 
Philosophie/religions 
Beaux arts 
Techniques 
médiathèque, de langues 
(égal intérêt pour différentes disciplines ) 
-artisans 
-ouvriers 
-personnel de service 
histoire et géographie 
Généralités 
médiathèque de langues 
Beaux arts 
Musique 
Médiathèque- de langues 
-retraités Sciences sociales,droit, 
Sciences exactes 
Sciences exactes -sans profession 
Techniques -demandeurs d'emploi 
f On observe que la médiathèque de langues remplit par excellence une fonction 
^"démocratique" de formation permanente. C'est elle qui attire le plus largement 
6\les classes populaires ou non-intellectuelles, ainsi qu<n les demandeurs d'emploi. 
Les disciplines les "plus intellectuelles" sont les langues et littératures et 
surtout les sciences humaines, les sciences sociales et le droit. Ces disciplines 
sont assurément sur-représéntéeslîans l'échantillon observé, du fait .du mode de ' -
dét'erminartïon autonome de celui-ci.*" * 
Certaines anomalies apparentes de ce tableau trouvent assez naturellement leur 
explication dans certaines observations précédentes : . 
. le manque d'intérêt des "employés" pour lestechniques et des "sans profession" 
pour les sciences exactes trouve sa justification dans la composition essen­
tiellement féminine de ces deux catégories. 
. si les demandeurs d'emploi portent, eux aussi, un intérêt limité aux techniques, 
c'est en partie parce qu'ils sont d'un niveau élevé de compétence culturelle 
(licence ou plus) et que leur comportement est assez assimilable à celui des 
étudiants qu'ils étaient il y a peu de temps encore. 
L'échelle des centres d'intérêt en fonction des niveaux de.diplômes et des types 
de bibliothèques déjà fréquentées vient confirmerce premier train d'observations. 
Les loisirs, le tourisme et les sports. ^ ^^i..e^R^4ar^ieu^es^ndivigu,-3^3ans^ 
(iï"pToSes ou possédant le CAP; là médiathèque de langues les individus sans diplômes 
dir^-o^^dgmr^^t§r'tTfï<:at d'études primaires. Au niveau du BEPC et du BET prédomine 
le goût pour l'a littérature, c'est à dire une lecture essenfïâTlement rùbari,ssqùe./" 
th3ÔI^§^nSnicipaï§'sT*"ïbrsqu'on possède une licence ou plus d'une licence, on se 
)r 
Ce n'est donc pas un hasard si'les habitués des Bibliothèques Universitaires 
expriment leur goût plus particulier des Sciences humaines; les habitués des biblio­
thèques municipales, des bibliothèques de lecture pour tous , des bibliothèques 
de lycées et collèges, et des BCP leur goût des langues et littératures.Les Beaux-
Arts sont attirants également pour les lecteurs des BCP (qui ne trouvent pas toujou^ 
ce type d'ouvrage dans leur bibliothèque) et pour les habitués des bibliothèques 
d'entreprise (Nous avons vu que les cadres d'entreprise portaient un intérêt parti­
culier aux Beaux A?ts). ' ^ 
La motivation de la visite se croise, harmonieusement dans un tel schéma avec le 
Centre d'intérêt. Qui vient en simple visiteur porte intérêt principal' aux littéra­
tures; qui vient pour trouver un document précis porte intérêt principal aux science: 
humaines; qui vient pour s'informer sur un sujet qui l'intéresse s'orienteégalement 
vers les sciences humaines et vers les langues et littératures; qui cherche à parfais 
sa culture générale trouve avant tout satisfaction à la médiathèque; qui vient pour 
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toutes ce3 raisons à la fois se tourne' . essentiellement vers les littératures et 
vers la médiathèque de langues. 
La réponse "refuge" (pour toutes ces raisons à la fois) est prépondérante dans 
l'ensemble des disciplines, sauf les sciences sociales,-la musique, les loisirs, 
le tourisme et le3 sports où la proportion de simples visiteurs domine légèrement. 
On notera en outre qu'en techniques, la motivation la plus forte est le désir de 
s'informer sur un sujet particulièrement intéressant. 
26. Les besoins. 
La recherche d'information à la BPI peut répondre à différents types de besoins : 
besoins scolaires ou universitaires, besoins professionnels, besoins pratiques, 
besoins Dersonnels^cn-xi o siié propre). C'est ce dernier besoin qui semble-t-il 
domine assez largement tous les autres puisau'il est déclaré dans 54,03 % des 
réponses et par 70,85 fo de l'effectif, (l'écart entre ces deux chiffres s'explique 
par les possibilités de réponses multiples à cette question). Le besoin -, scolaire 
Mi- Ami versitaire représente à peine la hoitié de ce score : 24,14 % "des rep'qns,e[s et 
31,66 de l'effectif. On observe en particulier que si la proportion d'étudiants 
<?ecïa^ant^l^iïr^a°la BPI pour un motif universitaire est assez forte (61,37 % de 
l'effectif étudiant) cette proportion est bien moindre en ce qui concerne les 
scolaires (35,40 %). Si 20,57 % de l'effectif enseignants/chercheurs/personnel à 
votation.:culturelle déclarent, obéir ..à un besoin universitaire'et 29,14 % à un 
besoin professionnel, on note que 70/36 % prétendent également obéir a une curiosité . 
personnelle. On peut donc penser que malgré la spécialisation culturelle d'un grande 
partie du public, celui-ci vient souvent à la BPI pour s'informer d'un sujet situé 
en dehors de-sa spécialité universitaire ou scolaire et qui présente pour lui un 
intérêt purement personnel. 
Le besoin professionnel oui .apparaît jpomme la trqisième^jTo^ixaiti.on (10,91 des 
:pohses*31 e l'effectif total f^est**plus particulièrement ressenti .par 1 
demandeurs d'emploi, , les agriculteurs, les ouvriers, lès artisans, les cadres 
moyens, les employés, et surtout les professions libérales et cadres supérieurs. 
(8,24 % des réponses. 10,81 % de l'effectif) est faible chez 
les scolaires, les étudiants, les^enseignants etchercheurs. Il est plus fort en 
esom pra tue 
revanche chez les autres catégories socio-professionnelles. 
Il est très net que la curiosité et l'intérêt personnel -motivation première de 
l'ensemble des catégories-sont avant tout le fait des "inactifs" (sans profession, 
retraités) et des employés ou cadres moyens. Les ouvriers sont sans doute les lecteur; 
pour qui cette motivation est, en revanche, la moins forte. 
Cette ventilation socio-profcssionnell^ des motivations justifie la coïncidence 
avec le tableau des centres d'intérêt relevés au § précédent. Le besoin scolaire 
et universitaire se manifeste avant tout en Sciences sociales/Sc.humaines,se.exactes 
et en Philosophie/religions. Le besoin professionnel est-plus marqué en Techniques et 
Sciences sociales/droit. Le besoin pratique en Loisirs,tourisme, sports, Technique, 
histoire et géographie. Enfin la curiosité personnelle atteint son maximum en Généra­
lités, et son minimum en Sciences sociales/droit. 
Hiérarchie des intérêts, des motivations, et des catégories socio-professionnelles 
se recouvrent donc avec une certsLne cohérence ..attendue. 
Une semblable.cohérence est décelable également entre les besoins à satisfaire 
à la BPI et les motivations habituelles de lecture. On note en particulier que 
les personnes qui lisent "pour occuper leurs loisirs ou par informationpersonnelle" 
viennent à 83,57% à la BPI pour satisfaire cet intérêt personnel. En retour les 
personnes qui lisent "par besoin professionnel" satisfont à la BPI un besoin univer­
sitaire ou un besoin professionnel(72,17%). On remarque toutefois que ce chiffre 
ne recouvre pas totalement l'effectif des lecteurs "par besoin professionnel" : ce 
qui confirme une fois encore la présence à la BPI de professionnels hors du domaine 
de leur profession ou de leur spécialité universitaire. : 
en 
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27. La recherche de documents. 
Rechercher un' document, l'identifier, le trouver dans la "bibliothèque apparaît 
chose facile à-71,23% de l'échantillon, c'est à dire à une large majorité de celui-c 
Il reste cependant que près de 30 '% des lecteurs éprouvent de sérieuses difficultés 
à s'orienter et à découvrir.liinformation dont ils ont besoin. Ce chiffre doit d'ail' 
leurs probablement etre accru, compte tenu du mode de détermination de l'échantillon, 
qui, comme nous l'avons déjà signalé, privilégie les classes "intellectuelles" et les 
habitués. -
Facilité ou difficulté à se procurer un document évoluent en fonction du degré de 
compétence culturelle des intéressés et de leur pratique; des bibliothèques. Les ou­
vriers, le personnel de serylce , les artisans, les agriculteurs, les sans profes^""* 
aise dans la BPI. On notera que les demandeurs 
d'emploi sont les lecteurs qui évoluent lê'^°pîus* facilement dans la bibliothèque : 
c'est un signe à la fois de leur haut niveau d'études, de leur habitude des biblio--
thèques et de leur pratique régulière de la BPI. 
En effet, un tableau-croisé nous^pe'rmet de constater "que, -si l^on ne trouve pas 
*-- facilement ce eue l'on'cherche lors d'une première visite, une fréquentation régulière 
de la BPI permet bientôt de s'orienter sans trop de difficultés. 
Il apparaît même que la déception éprouvée lors d'une première visite par un lec­
teur qui ne trouve pas ce qu'il cherche, est une cause non négligeable de refus de 
toute fréquentation ultérieure: si 73,24 % des personnes'ayant I.'intention de reve-' 
nir à la BPI ont trouvé facilement: l'information qu'ils recherchaient, ce chiffre se 
réduit à 33,33 % pour ceux qui n'ont pas déclaré qu'ils reviendraient. 10 % des 
lecteurs agacés par ces difficultés trouvent!h un motif pour ne pas revenir à lu 3PI. 
Les difficultés ne sont pas égales ni de même nature selon les domaines concernés : 
. les reproches les plus nets sont faits en Généralités, Encyclopédies (classe 0), en 
raison proablement d'une fréquentation forte de "premiers visiteurs" (voir supra); en 
musique (à cause de la file d'attente et de la difficulté d'obtention d'un, disque); 
et en Philosophie/religions : ce fait trouve peut-être son explication dans le niveau 
d'exigence des lecteurs de la classe 1—2, dans l'importance pour cette classe des 
périodiques (et l'absence d'un dépouillement) peut-être aussi le caractère stricte­
ment limité de cette classe (certains amateurs d'ésotérisme ou de sciences occultes 
s'attendent à y trouver des ouvrages classés en fait en 6) 
Les Sciences exactes et les Langues et littérature, avec leur champ d'applica­
tion bien défini, leur public studieux et habitué, semblent poser beaucoup moins de 
problèmes. -
Les difficultés éprouvées varient enfin selon le moyen utilisé (ou les moyens 
utilisés) pour parvenir au document : quatre moyens essentiels sont à la disposition 
des usagers (et peuvent être employés conjointement) : le classement du libre accès, 
n. Les services le catalogue auteurs, le catalogue matières, les sR-r 
d'information (41,70 % de l'effectif, 33?70 % des réponsès) et le-cJLasg&neni: du libre 
accès (37^14 % de l'effectif, 29,95 % des réponses) arrivent très largement en tête 
devant le catalogue matières (14,46 % de..l'effectif,11*T&6 % 'dŒs"*r 
logue.auteurs (i2,25 % de l'effectif, 9,88 /b des réponses). Ainsi le réflexe naturel 
est-il de se tourner avant toute autre—c.onsnltaiion vers les services d'inf crnatToirr 
ou d'essayer'"'{ie^se,^rei3ér.ejc^,dans le classement décimal des documents. Des deux cata­
logues, le catalogue-matières est le plus utilisé : on trouve là une confirmation 
et le cata-
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de l'usage documentaire qui est fait de la BPI. Pour la majorité des lecteurs, il 
s'agit de'.'trouver des ouvrages sur..*" et non de "trouver l'ouvrage de..". On obderve ' 
. cependant une variation des usages selon la compétence culturelle. Les enseignants 
et chercheurs utilisent moins que les autres les services d'information, et plus 
le classement du libre accès et les catalogues. L'employé utilise beaucoup le classe— 
.ment du libre-accès, et fort peu le catalogue auteurs. Les ouvriers, le personnel 
de service, les retraités et les demandeurs d'emploi sont *'l^Iï^fs''"8.es"s^i'V±ees. 
d ^ ^ ^ a t i o - r r r - - — — — — — — —  -
UNe sorte de"concurrence" s'établit entre l'utilisation du classement rationnel 
et des plots de renseignements. La proportion, favorable à ces derniers, s'inverse 
en faveur du libre accès à mesure que s'élève le niveau des diplômes. Les "sans di-
les CEP, CAP, BEPcT^Aë^gre-
ment mais le classement du libre accès est de plus en plus utilisé. Au niveau de 
la licence les deux usages se balancent à peu près également. Pour les lecteurs qui 
possèdent un diplôme supérieur-à la licence,_^^a.ss,em^;t^raj^onnel,.des, documents ës 
t 1e^ principai-jEe-eeurs. Ces <^u?TernTerescatégories sont également celles qui fro-
V quuntent habituellement les bibliothèques universitaires'et les bibliothèques de 
spécialistes. Il apparaît donc que plus le niveau de compétence culturelle est grand 
et la pratique importance, moins^!Cnâ$IÎ!aï}^aP^I"àûx'servic^s^e^r^s^j^5me'n't3"m3r&-^. 
en*"place. ' 
évident en outre que les visiteurs du premier-jour s'adressent plus natu-
rellement que les habitués aux agents'de l'accueil.. Ils utilisent ensuite le libre 
accès, puis le catalogue auteurs (on souhaite souvent voir lors d'une première visi­
te un livre qu'on connaît déjà et en vérifier ainsi la présence- à la BPI. C'est une 
façon de mesurer a-priori l'importance des fonds), cqmme le catalogue matières. Au 
contraire, , les "habitués" utilisent bien plus le catalogue matières ..'et - le catalo­
gue auteurs; le libre accès, comme les services d'information, arrivent cependant 
toujours en t^te. 
On note enfin que les lecteurs qui ont recours au classement du libre-accès sont 
ceux qui éprouvent le moins de difficultés pour trouver ce qu'ils cherchent. Le maxi­
mum de difficulté est atteint par les utilisateurs du catalogue-matières: l'absence 
à l'heure actuelle de renvois, la forme peu adéquate des suppléments à 1'époque de 
l'enquête, le jeu parfois peu familier de construction des vedettes matière peuvent 
justifier cet embarras. Enfin l'utilisateur du catalogue matières (comme du catalogue 
auteurs) ne comprend pas.toujours le jeu des cotes et la correspondance entre ce 
premier chiffre et la topographie générale de la bibliothèque. Il doit donc en ce 
cas avoir recours aux services d'information pour eu'ils-lui apportent ce renseigne­
ment complémentaire mais indispensable. 
28.Conditions et possibilités de travail. 
Pour que la lecture et le travail soient satisfaisants, trois conditions doivent 
être réunies : 
. de bonnes conditions matérielles de lecture 
. un large choix de documents 
. un niveau culturel adapté aux besoins du public. 
Une série de questions visait à éclaircir chacun de ces points. 
Les conditions .. matérielles de lecture, si elles ne déclenchent pas un ynthousiaa-
me débordant, sont cependant tarées favorablement dans une large majorité de cas 
(excellentes : 18,87 %; Bonnes : 55*78%; passables : 19,03 %; très mauvaises : 4,57/'-
Les scolaires, séduits par le modernisme du bâtiment, agréablement surpris par l'at­
mosphère "permissive" du lieu, et enthousiasmés par les moyens audio-visuels sont 
incontestablement ceux qui-jugent le nlus favorablement.ces conditions de lecture 
(excellentes : 20,80 %; bonnes : 65,93 %). Etudiants et enseignants ou chercheurs, 
sont plus sévères. D'une façon générale, moins la catégorie socio-professionnelle K 
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, est élevée, et plus les conditions de lecture sont .*iue*ées favorablement. Eh fait la 
M hiérarchie des C3P recouvre ici la hiérarchie des pratiques antérieures- de bibliothè­
ques. Comme il est naturel, plus on a fréquenté de bibliothèques et plus on se montre 
critique sur les aménagements de la BPI. On le constat dans l'enthousiasme plus 
tempéré des demandeurs d'emploi et des femmes sans profession à l'égard de ces con­
ditions matérielles. Ces deux catégories ne l'oublions pas, sont habituéesrespective-
ment aux bibliothèques universitaires et aux bibliothèques municipales. 
L'esprit critique suit également, de façon assez amusante, une courbe des âges 
elle aussi assez significative : 1'indulgence la plus grande vient des personnes 
âgées de plus de 60 ans, qui, contrairement à Certaines attentes, sont peu choquées 
par l'architecture intérieure du lieu, et souvent séduites par des conditions plus agr? 
ables que celles qu'ii^M rencontrent habituellement dans les bibliothèques de quartier. 
Au contraire la classe d'âse 18-10 ans est la nlus exigeante et la plus critique. Les 
jeunes de moins de 18 ans, eux, sont plus procnes des personnes âgées et.témoignent 
cornue nous l'avons déjà vu d'une large faveur pour la BPI. 
D'une façon générale l'étendue du choix des documents est jugée d'une façon ana­
logue aux conditions de travail, avec toutefois une faveur légèrement moins grande 
(exceptionnelle : 15,30 %, très satisfaisante : 52,28 %, acceptable : 23,20 nette­
ment insuffisante : 4,34 %). Les moins critiques en cette matière sont, encore une 
- ..fois les scolaires* dont l'exigence documentaire est faible, les.cadres supérieurs 
"et les'patrons de l'industrie et du commerce -c'est à dire.le sommet de la hiérarchie 
/ socio-économique-. En revanche le ôommet de la hiérarchie intellectuelle se montre 
! beaucoup plus exigeant : enseignants, chercheurs, personnel à vocation culturelle, 
^ étudiants, demandeurs d'emploi, femmes sans profession. On observe cependant une 
déception tout aussi marquée chez certains cadres moyens; chez les employés et chen 
les ouvriers. 
Le tableau croisé "Jugement.sur étendue,du choix des documents" /"niveau de di­
plôme" précise clairement ce trait caractéristique du public de la BPI. Si, comme 
on peut s'y attendre, le taux de critique croît à mesure.oue s'élève le niveau.du 
diplôme, une exception marquante est immédiatement décelable : les titulaires d'un 
CAP se montrent très nettement les plus critiques -plus encore que les titulaires 
d'un diplôme supérieur à la licence, si l'on en juge par les chiffres suivants : 
accept. 27,27 % : except.:15,91 ''' 
et très nettement insûff. : 11,36 % 
très satisf. 36,36 % CAP. 
Tit.d'un diplôme supérieur à la licence : except. : 11,71 % 
nettement insuff. : 5,69 % 
très satisf.:50.84 r 
accept. : 25,75 % 
Ce fait est encore confirmé par un autre croisement (Jugement sur étendue du choix/ 
besoin à satisfaire). Il est net que les lecteurs ayant à satisfaire un besoin profes­
sionnel sont ceux qui se trouvent le plus fréquemment decus par les fonô.s de la BPI 
(11,70 % d'entre eux les jugent nettement insuffisants. Cette insuffisance est moins 
ressentie par les lecteurs a^ait à satisfaire un besoin scolaire ou universitaire (5,5^ 
et surtout par les lecteurs poussés par le seul intérêt personnel (3.91 % d'entre*eux. 
] Il semble donc qu'il existe une certaine déception d'Un public technique spécialist 
t devant l'insuffisance des fonds techniques et professionnels de la bibliothèque : la 
demande en ce cas va du manuel pratique à la convention collective professionnelle. 
Les fonds apparaissent à ces usagers trop "universitaires", trop généraux. Les servie 
responsables de la BPI s'emploient à l'heure actuelle à combler ce manque. Il est 
cependant clair qu'il existe là un besoin réel, et qu'il!s'agit là d'un terrain 
propice à un recrutement des catégories souvent exclues du monde des bibliothèques. 
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A près de 80 % (79?83 le niveau culturel ces documents proposés est jugé parfai-
T / tement adapté. Il ne serait donc raisonnable ni de baisser ce niveau ni de l'élever 
*'[ inconsidérément. Une frange de l'échantillon toutefois (4-,19 % et 4,65 %) le jugent 
selon les cas ou "trop élevé, trop intellectuel ou "trop bas, trop vulgaire". Les 
premiers sont en général des ouvriers ou des artisans , des retraités aussi surpris 
par l'aspect documentaire de la BPI; les seconds sont plus précisément des étudiants, 
des cadres supérieurs, et également certains ouvriers pour les raisons que nous 
avons aperçues plus haut : c'est une façon pour eux de manifester que les livres et 
les documents proposés par la BPI sont trop généraux, sont des documents de vulgarisa** 
tion qui ne correspondent pas à leur besoin.professionnel spécifique. Il existe d'ail­
leurs une correspondance assez frappante entre le public qui juge l'étendue du choix 
insuffisant et celui qui le juge "trop bas ou trop vulgaire". 
. Croiser le jugement sur l'étendue du choix et les centres d'intérêt nous amène à 
retrouver sous ces derniers les catégories socio-professionnelles : on se montre plus 
satisfait en loisirs, tourisme, sports (importance des scolaires) et en Généralités 
(personnes âgées); on est plus critique en Sciences sociales et droit (Etudiants, ca­
dres supérieurs), philosophie/religions (enseignants, étudiants) et techniques (ou­
vriers, artisans, etc..) 
- ,  *  —  r Juger le choix suffisant, juger le niveau culturel adapté ne signifie pas pour au-
- . tant que le lecteur est parfaitement à l'aise face à l'étendue des' documentations 
proposées, et qu'il trouve aisément ce qui lui convient. 52,21 % de l'échantillon 
estiment nécessaire une initiation aux documents proposés, (par exemple sous la forme 
d'une présentation hebdomadaire d'ouvrages sur un thème donné).' 34,25 % estiment qu'un*.-, 
telle initiation n'est pas nécessaire, st 13,62 % restent sans opinion. 
La nécessité d'une telle initiation est moins ressentie à mesure que s'élève le 
niveau de diplôme. Une exception toutefois;comme dans le cas précédents, les titulai­
res d'un CAP réagissent d'une façon assez voisine des titulaires d'un diplôme supérieur 
à la licence Ils sont déjà "initiés techniquement" à leur spécialité professionnelle 
et désireraient simplement trouver plus d'ouvrages correspondant à cette spécialité. 
Il est clair néanmoins que l'importance du choixest cause d'une certaine-perplexi­
té pour le public no^-initié ou peu motivé. Il a besoin d'un guide qui l'aide à cris­
talliser une curiosité latente ou mal définie sur un objet précis, et qui lui permette 
de trouver des documents adaptés au niveau de "lisibilité" et "d'intelligibilité'' qui 
est le sien. Il y a là matière à une animation "pédagogique" dans ln bibliothèque. 
Elle viserait plus particulièrement les catégories qui ressentent le besoin d'une tell-
orientation : les scolaires, les employés, les artisans, les demandeurs d'emploi et 
les sans profession. 
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.-§ 3. PRATIQUES CULTURELLES DU PUBLIC HORS DE LA BPI. 
Pour pouvoir apprécier correctement le comportement du public de la BPI, il 
était utile de connaître la nature et l'importance de ses autres pratiques 
culturelles, hors du Centre G.Pompidou. Il devenait ainsi possible de les 
comparer à celles de l'ensemble de la population française (l) et de mesurer 
le degré de- spécificité éventuelle de ce public. C'.était là l'objectif d'une 
série de 10 questionsayant pour objet : . 
-la pratique des bibliothèques 
-les pratiques de lecture 
-la pratique de la télévision 
-la pratique musicale 
-la pratique de la photographie et du cinéma amateur 
-la pratique d'un violon d'Ingres. : 
31. La pratique des bibliothèques. 
50,53 % de l'échantillon déclarent une pratique habituel*! <=< 
bibliothèques, "3112"CT% une ' pratique.- occasionReHe.;,y11,95'-%.re conhaissenb qn' ils 
ne sont "presque jamais" allés dans une* bibliôthèqù'ëet 4,79 avouent qu'ils 
n'y s entraînais allëjsl_ Ces deux dernières catégories représentent donc, réunies, 
16,80 de ce public. En tenant compte de l'imposition de légitimité propre à 
ce type de question, et de la surévaluation des catégories intellectuelles dans 
l'échantillonnage, on retrouve une fois encore un chiffre minimum de 40 ^  du 
public qui, auparavant ne fréquentaient pas ou fréquentaient très occasionnelle -
ment les bibliothèques. Ce chiffre n'a pratiquement' pas varié depuis l'ouverture 
(en Hars, 36,27 % du public déclarait qu'i]sne fréquentaient pas les bibliothè­
ques ou qu'ils les fréquentaient occasionnellement). Ce chiffre souligne une 
fois'encore- la faiblesse de la pratique des bibliothèques en France, et l'impact 
de la BPI, qui,en contribuant à modifier l'image de, la bibliothèque, tend à 
débloquer cette situation gelée. 
Si la pratique est forte ou relativement forte chez les enseignants, cher­
cheurs, personnels à vocation culturelle et étudiants , elle est faible ou très 
faible chez les patrons de l'industrie et du com-erce,.les cadres moyens, les 
employés, * les scolaires, les ouvriers... Cette ventilation correspond sensi­
blement à la ventilation génrale de l'ensemble de la population française. . 
Les différents types de bibliothèques fréquentées par le public se repartis­
sent selon le tableau suivant : 
1-
nature de la bibliothèque ^ sur réponses z'esur effectif : 
54,26 % 
24,66 % 
45,36 % 
6,24 % 
13,70 % 
6,54 % 
8,37 % 
32,37 % 
14,71 
27,06 % 
Bib.municipales 
Bib.de lycées et collèges 
Bib.universitaires 
Bib.centrales de prêt 
Bib.de spécialistes 
Bib*d'entreprises 
Bib.de lecture pour tous 
3,72 % 
8,17 % 
3, 90 % 
4,99 % 
Les deux types de bibliothèques les plus fréquentées sont donc les bibliothèques 
municipales et les bibliothèques universitaires. Lorsque la fréquentation est 
régulière, il n'est pas rare qu'un même individu fréquente deux ou trois types 
de bibliothèques. On obtient ainsi des "constellations" récurrentes : municipale:: 
(') Pratiques culturelles des français, données quantitatives, Secrétariat d'état à 
la culture, service des études et de la recherche, 1974. 
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universitaires, municipales/ lycées et collèges, municipales /centrales de prêt, 
universitaires / spécialisées, etc... 
La répartition des catégories socio-professionnelles da.ns les diverses biblio­
thèques est sans surprise : les municipales sont plus particulièrement fréquen­
tées par les scolaires, les employés, les artisans, les femmes sans profession, 
les retraités et les demandeurs d'emploi ( ce sont des traits caractéristiques 
apparents dans l'enquête déjà citée de 1973-1974 sur les Bibliothèques de la . 
Ville de Paris, voir supra p.5) * 
Les bibliothèques de lycées et collèges sont fréquentées par les scolaires ou 
ont été fréquentées par ceux qui sont aujourd'hui devenus étudiants. 
Les bibliothèques universitaires sont le fait des enseignants, chercheurs, étu­
diants, demandeurs d'emploi, cadres supérieurs et professions libérales. 
Les bibliothèques centrales de prêt attirent les personnels à vocation culturelle 
et les employés. 
Les bibliothèques spécialisées les enseignants, chercheurs, professions libérales 
et cadres supérieurs. 
Les bibliothèques d'entreprises touchent plus particulièrement les cadres moyens 
et les employés que les cadres supérieurs. 
Enfin les bibliothèques de lecture pour tous recrutent principalement chez les 
femiùes sans profession et chez les scolaires. 
Les. différents tris croisés effectués à partir dejla-variable l'bibliothèques" 
-*. mettent *en lumière les faits* suivants. V/ ' ' ' 
. Les femmes fréquentent plus régulièrement les bibliothèques que les hommes : 
ce phénomène, deja constate dans les autres bibliothèques municipales de la * 
Ville de Paris, ne se retrouve pas à la BPI où les deux sexes s'équilibrent 
plus nettement. 
2, La fréquentation des bibliothèques est plus forte dans les 6 premiers arrondis 
sements du Centre de Paris, que dans les 14 autres arrondissements; plus forte 
dans ceux-ci qu'en b*xlieue(bien que l'écart ne soit pas très important) et 
un peu plus fort en banlieue qu'en province. Cette répartition recouvre en 
faih la répartition géographique des catégories socio-professionnelles (impor­
tance des"bourgeois", des enseignants, des étudiants dans les 6 arrondissement 
du Centre de Paris), et manifeste l'hétérogénéité des équipements proposés 
à Paris, en Banlieue, en province (insuffisance de bibliothèques, etc...) 
En revanche les étrangers résidant à 1'étranger affirment une pratique bien 
supérieure des bibliothèques , qui correspond à un phénomène bien connu 
des spécialistes de la lecture publique (importance de la lecture publique 
dans les pays anglo-saxons, etg...) 
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3. D'une façon générale in fr^qn^+r,ti^n des bibliothèques croît avec l'éléva­
tion du niveau de diplôme. 
4. Fréquentation des bibliothèques et lecture varient de façon concomitante. 
5. Plus on fréquente lesjbibliothèques et plus on achète en librairie des livres 
vus oans une bibliothèque. ^ "" 
L'ensemble des pratiques apparaissent donc liées les unes aux autres. 
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32.Les pratiques de lecture 
^es pratiques sont assez difficiles à estimer. Pour différentes raisons : 
-d'abord parce que sur ce point le souci de légitimité est très fort : chaque 
interrogé a tendance à grossir le nombre de livres qu'il lit chaque mois ou 
qu'il possède dans sa bibliothèque. 
-ensuite parce que, même si l'intéressé est sincère, il est très difficile de 
"s'estimer " correctement en cette matière. En outre, l'interrogateur est obligé 
de poser ses questions en "nombre de livres lus (par mois)", alors même que la 
/ / production de livres aujourd'hui est plus faite pour la consultation que pour 
^ ^ la. lecture "de A à Z". Interroger en nombre de livres lus (comme nous l'avons 
f cependant fait) c'est privilégier un type de lecture romanesque contre un type 
A de lecture documentaire. 
-enfin, il est impossible de s'entendre préalablement sur le concept même de 
"livre" : un livre de cuisine, un livre scolaire, un guide touristique, etc... 
soront-ils ou non considérés comme des livres ? Le roman policier acheté dans une 
gare pour "passer" 4h de train sera-t-il considéré comme "une lecture" ? -Oui 
par certains interrogés, non par d'autres. 
Il faut donc utiliser les réponses à ces questions avec une prudence relative, 
et conserver ces arguments présents à l'esprit pour^poûvoir, dans tous les cas 
les pondérer.correctement.. 
Le nombre de livres lus par mois se situe en effet très largement au-dessus 
des moyennes"nationales puisque : * 
-9,21 % de l'échantillon lisent moins d'un livre par mois 
-40,64 de l'échantillon lisent de 1 à trois livres par mois 
-23,52% de l'échantillon lisent de 3 à 5 livres par mois, 
-15,22 % de- l'échantillon lisent de 5 à 10 livres par mois 
-9,89 % de l'échantillon lisent plus de 10 livres par mois. 
La moyenne s'établit à 4 livres par mois et par personne. Il est présumable que 
se trouvent inclus ici des livres non lus dans leur.totalité, des ouvrages pra­
tiques, des romans de "transports publics". - ' 
Les proportions révèlent que les patrons de l'industrie et du commerce sont 
les usagers de la bibliothèque qui lisent le moins (suivis par les cadras moyen::), 
t Les plus gros lecteurs sont, de façon attendue, les étudiants et les enseignants 
' ou chercheurs. On remarque également que les ouvriers fréquentant la 3PI sont 
généralement de ".P-ros lecteurs" : on voit la une confirmation de leuxs besoins 
en matière de perfectionnement spécialisé, et des habitudes de fréquentation 
qu'ils ont acquises. 
3^ ? ? 6)40 
P<" 
t# Dans une proportion très large, les usagers de la bibliothèque préfèrent -
^ livres que des revues (75,11 % de l'effectif préfèrent lire des livrés, 
30,59 des revues, rebut : 7,84 % : moins de 14 % de l'effectif a donc refusé di-
] choisir). Cet attachement au livre peut paraître surprenant à une époque où la 
revue est de plus en plus diffusée et touche un très grand nombre de lecteurs . 
Il est éclairant de remarquer a cet égard que la revue fait son meilleur score 
chez les cadres supérieurs et les cadres moyens. Au contraire le livre est ar­
demment défendu par les femmes sans profession et les employés : c'est là le 
signe d'un privilège donné encore une fois fort probablement à la lecture de 
type romanesque sur la lecture de type documentaire. Il est possible donc d'esti­
mer les capacités de lecture, mais il reste très difficle d'estimer avec précisio: 
les niveaux de lecture : que lit-on ? ON remarque en particulier que les person­
nes qui ne possèdent aucun diplôme ou qui sont titulaires d'un CEP lisent tout 
4" 
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de même considérablement : mais que lisent-elles ? C'est en cet endroit qu'il 
est nécessaire d'user de la prudence que nous rappelions au début de ce paragraph-
Il était cependant possible de connaître les motivations essentielles qui 
poussent ces lecteurs divers à lire: hesoin professionnel ? information personnel­
le, détente et loisir ? ou les deux à la fois ? Cette dernière réponse, une fois 
encore est apparue cornue un "refuge" et 54,79 % de l'effectif s'y sent ralliés. 
Si l'on examine en revanche les réponses où un choix préférentiel a été effectué, 
on constate que le loisir, la détente, l'information personnelle mobilisent 
37,98 % de l'effectif, contre 7,38 % pour les besoins professionnels. Ce besoin 
apparaît plus fort chez les enseignants et chercheurs, les patrons de l'industrie 
et du connaerce et, pour des raisons sur lesquelles il est inutile de revenir, 
chez les ouvriers. 
Il n'y a pas de corrélation entre la capacité de lecture et le nombre de 
livres possédés. Plus de la majorité des unap-ers de la bibliothèque possèdent 
entre 50 et 500 livres (50 à 100 livres : 20*47 %) (100 à 500 livres : *37.14 %) 
Ces proportions sont, là encore, assez supérieures à celles de l'enquête national 
sur les pratiques culturelles des français : -
: -posgèdeAt des'_ livrés*: .73,1 %,^;,^Lcrnt,..r.d.ê*JU.à 25': = 20,9^* 
* " * -de *26 à 99: 31,8% 
-de 100 à 250 29,8 % 
-251 et plus : 16,6% 
-indéterminé : 0,9 % 
Les plus gros possesseurs de livres sont les,enseignants, les chercheurs, 
les professions libérales, les cadres supérieurs et les patrons de l'industrie 
et du commerce. C'est là un trait qui reflète exactement les résultats de l'en 
quête nationale citée ci-dessus. Si l'or: considère que, au vu des réponses précé," 
tes, les patrons tle l'industrie et du commerce sont parmi les-moins gros liseurs, 
il faut admettre qu'il existe chez toute cette catégorie de population un usage 
symbolique du livre, considété à la fois comme un signe social et une valeur de 
placement (livres achetés mais non lus, bibliothèque-vitrine). 
On remarque que les étudiants, gros utilisateurs des bibliothèques, ne sont ! , ) pas parmi les plus arcs possesseurs de livres. Quant aux scolaires, ils ne possè­
dent .généralement pas plus de 100 livres. Les retraités, les demandeurs d'emploi 
ont souvent des bibliothèques fort réduites. - ue point confirme une, observation 
similaire de l'enquête du secrétariat d'état à la culture-. Enfin les ouvriers, 
bien que parfois assez gros lecteurs, sont les plus dépourvus de livres. 
La possession de livres, subordonnée à des conditions socio-économiques, ne 
recouvre donc pas de façon adéquate le phénomène culturel de la lecture. 
Dans l'achat et la consommation de livres, la bibliothèque joue un rôle ambigu. 
Pour une faible majorité des interrogés ( 52^36 %) la bibliothèque supplée à 
l'achat de livres . Toutefois, une autre pratique semble se généraliser ? 1o bi­
bliothèque permet de sélectionner et de consulter des livres qu'on achètera ensuii 
en librairie. C'est un comportement propre en particulier aux cadres supérieurs, 
aux professions libérales, et aux femmes sans profession. Au contraire pour "les 
scolaires, les retraitést les ouvriers, la principale ionction de. la bibliothèque 
est de permettre d'éviter l'achat. 
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33. Pratiques des moyens audio-visuels. 
331. La télévision. 
La télévision, selon l'enquête nationale sur les Pratiques culturelles des 
français, est installée chez 86 % des foyers français. Le taux d'équipement 
parisien est plus bas (73*8 %) mais le taux d'équipement de la banlieue est 
plus 'élevé (89 %). Si l'on tient compte de la pondération respective des 
parisiens et des habitants de la banlieue dans notre échantillon, on aboutit 
à un taux qui est pratiquement celui que nous fournissent les réponses au 
questionnaire : 81,28 % des interrogés écoutent fréquemment ou occasionnel­
lement la télévision. 17,12 ne 1'écoutent jamais (ou ne sont pas équipés d( 
la télévision). La majorité de l'échantillon considéré décl.nre ' t..u' elle ne 
regarde la télévision qu'occasionnellement. Ce.chiffre n'est pas en accord 
îàvec celui de l'enquête nationale, qui constatait que 65.1 % des personnes 
qui regardent la télévision en ont'une pratique régulière. Toutefois,, il 
apparaissait dans cette enquête que lès moins nombreux à regarder la télévis; 
on avec cette fréquence étaient : , -
-les 20-24 ans 
-les prof.libérales et cadres supérieurs 
-les parisiens 
% 
-les bacheliers et diplômés de l'enseignement supérieur 
Or,on se souvientde l'importance respective de.ces catégories dans notre 
/échantillon. Il faut en outre faire intervenir encore une fois le souci 
^de légitimité, la télévision et sa pratique apparaissant toujours comme 
un "symbole de séduction vulgaire" (voir notre .précédent rapport s.ur 
l'exposition "Du livre à l'audiovisuel") 
La régularité plus ou moins grande d.'écoute de la télévision selon les 
catégories socio-professionnelles, et selon le lieu d'habitation reflète 
parfaitement à l'échelle de notre échantillon les données nationales. 
En effet, on écoute moins assidûment la télévision dans les six arrondisse­
ments du Centre de Paris que dans les quatorze autres, et moins dans ceux-ci 
qu'en banlieue et qu'en province. 
Les téléspectateurs l^s plus assidus sont les scolaires, les retraités, 
les sans profession et les patrons de l'industrie et du commerce. A l'autre 
extrémité, on enregistre les plus basses fréquences d'écoute cher, les en­
seignants, les professions libérales et cadres-supérieurs, enfin chez les 
"demandeurs d'emploi et chez les étudiants. 
Ainsi la régularité df l'écoute baisse-t-elle à mesure que s'élève le 
niveau de diplôme. Mais même chez les titulaires d'un diplôme supérieur a-
la licence, le refus total de la télévision ne dépasse- pas 27*42 % . 
L.'.écoute varie également en fonction de l'âge des intéressés : elle est 
1 forte chez les personnes âgées de plus de 60 ans, et chez les jeunes de moint 
! de 18 ans? elle est plus faible dans la catégorie 30-60 et plus faible encors 
chez les 18-30 ans. Or cette catégorie, ne l'oublions pas, représente plus 
de la majorité du public de la BPI. 
.11 n'y a pas toutefois contradiction entre la lecture et la pratique de 
la télévision. Si; bien sûr, les plus gros lecteurs négligent la tlHeviston, 
on observe en revanche qu'une pratique occasionnelle de la télévision.ne 
fait que peu baisser ce taux de lecture. Dans certains cas, il demeure même 
inchangé comme on peut en juger par le tableau ci-dessous : 
, -H-
n' écoutent 
jamais la 
télévision 
écoutent occa­
sionnellement 
la télévision 
Nombre de 
livras lus 
par mois 
moins de un . 6,82 % 10,67 % 
38,67 % de un à trois 40,24 ^  
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25,94 % 
17,38 % 
9,89 % 
18,68 % " 
17,78 % ; 
13,78% ; 
de trois à cinq 
de cinq à. dix 
plus de dix 
I-Iême dans le cas d'une pratique très régulière de la télévision, la lectur 
ne semble jamais devoir être totalement exclue., La possession de livres 
varie comme la consommation de livres en fonction de la pratique télévisuelle 
La seul fait à retenir dans l'analyse de cette pratique est sans doute 
qu'elle va de pair avec un goût pour l'actualité, pour l'information rapide, 
pour une certaine facilité d'accès (apparente on réellaj_. Aussi l'attirance 
qui 
préfèrent les revues aux livres., et qui, dans la BPI s'Intéressent aux Gé-
néralités, et Encyclopédies, et A oi- tn gông-raphie. Au cont rai re 
les amateurs de Sciences humaines, de philosophie, de Beaux arts et de lan­
gues et littératures sont, toutes proportions conservées, les moins favora­
bles à un usage intensif de la télévision. 
^ & 
^our la télévision s'mbserve-t-elle plus nettement chez 
332.. la musique et la Hi-FI. 5^  
Le public qui porte intérêt à la musique et qui pôssède un appareillage d'une 
certaine sophistication n'est pas le même que le public de la télévision. 
Si l'usage d'un matériel Hi-Fi et l'usage de la télévision ne varient pas 
. en raison inverse, ils ne suivent pas cependant une courbe parallèle-. L'ab­
sence de téléviseur au foyer, ou le.refus de toute écoute de la télévision 
accompagnent un certain regain d'intérêt pour la musique et un renforcement 
de cette pratique musicale. 
69,48 % des interrogés déclarent posséder un matériel et en faire fréquem­
ment usage. Ce chiffre est un peu supérieur à la moyenne nationale des pos­
sesseurs de disques et de bandes magnétiques enregistrées (66 % ûe la popu­
lation). Cet écart trouve son explication dans l'importance du public de 
Paris et de la banlieue, et du public jeune,dans la BPI. 
En effet 1'écoute de disques et de bandes décroît avec l'âge, et atteint 
son maximum chez les moins de 18 ans. Elle est très forte chez les scolaires, 
les étudiants, les demandeurs d'emploi. Elle est très-réduite au contraire 
chez les retraités, les agriculteurs, les enseignants. 
Si l'on substitue à la ventilation socio-professionnelle, une ventilation 
par niveau de diplôme, on obtient une courbe qui. culmine au niveau du BEPC 
ou du BET et qui, énsuite, décroît à nouveau. 
333. la photographie et le cinéma-amateur 
La pratique de la photographie et du cinéma amateur motive un public diffé­
rent à la fois de celui de la télévision et de celui de la musique. Il est 
avant tout plus restreint en nombre, puisqu'il ne représente que 53.35 % de 
l'échantillon considéré. Ce chiffre est inférieur au chiffre national des 
possesseurs d'appareil photographique, mais supérieur au chiffre national 
des possesseurs d'appareils perfectionnés. Cette erratique est peu. répandue 
chez les scolaires, les étudiants, les ouvriers, les retraités, les femmes -
sans profession. Elle est plus développée dans les autres catégories, en 
particulier chez les enseignants, les cadres supérieurs et surtout les cad.res 
moyens. Comme dans l'enquête nationale, on obsërve que cette pratique croît 
avec le niveau de diplôme, exception faite des titulaires d'un CE? ou d'un 
CAP, chez qui "l'art moyen" de la photo ou du ctanéma amateur est également 
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fortement développé. -
La classe d'âge qui porte le plus d'intérêt -à cette pratique est la classe 
des 30-60 ans, probablement en raison du coût que représente l'équipement 
photographique ou cinématographique. 
C'est en partie pourquoi il n'y a pas concordance entre la pratique de 
la photo/cinéma, et l'écoute de la télévision , qui concernait avant tout, 
on s'en souvient, les personnes âgées et les scolaires. 
34. Les violons d'Ingres ou les "hobbies". 
Le violon d'Ingres, comme nous l'avions constaté dans un précédent rapport, est 
une "spécialité française". Une très forte majorité de l'échantillon considéré, 
soit 78 % , déclare* qu'elle possède ' un vioion d'ingres ou un hobby . La notioii 
souffre sans aoute parfois d'élargissements abusifs, et il aurait fallu pouvoir 
mener une analyse plus fine sur la nature exacte de ce hobby. On peut cependant 
parier que le bricolage, le jardinage, et des pratiques comme la généalogie, la 
philatélie, etc... y tiennent une large place. Deux faits en tout cas sont 
frappants : 
. la pratinue d'uh Violon d'Ingres accompagne une hausse des capacités de lecture 
Il semble que le hobby soit dans bien des cas l'une des motivations essentielle 
,de lecture. .. -
. la pratique d'un Violon d'Ingres est concomitante à la fréquentation réguliàre 
des bibliothèques. On peut donc penser que le besoin d'information documentaire 
^ sur ce violon d'Ingres est une puissante incitation ^ la fréquentation des 
t bibliothèques. 
Le"hobby" concerne l'ensemble de la population; il est plus spécialement im­
portant chez les scolaires, les artisans, les ouvriers, les demandeurs d'emploi 
et surtout chez les cadres moyens. Il est moins développé chez les enseignants, 
les patrons, les agriculteurs, les retrnites et sans profession. 
' ? ( 
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De l'ensemble de ces résultats ressortent quelques conclusions : . 
1. Le public de la BPI est un public spécifique qui ne recouvre ni le public 
des bibliothèques municipales de Paris, ni simplement celui des bibliothèques 
universitaires, même s'il a de nombreux points .communsavec l'un et avec l'au­
tre. 
2. Ce public peut apparaître à bon droit hétérogène. En face d'un public "intel­
lectuel" et, disons, traditionnel, apparaît un public "technicien" qui sou­
haite trouver une documentation approfondie de type professionnel. 
3. Un certain "réflexe" du recours à la bibliothèque commence à jouer pour 
toute une série de préoccupations personnelles de l'ordre du "hobby" ou du 
"Violon d'Ingres" . Ceux-ci constituent une motivation imprévue, même pour un 
public habitué à fréquenter des bibliothèques pour des motifs plus strictemer 
universitaires ou professionnels. 
? 
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4. Il ne suffit pas d'avoir analysë la composition'du public, et d'avoir constat 
l'apparition de nouveaux publics ou la permanarce de telles ou telles catégori 
Il faudrait pouvoir répondre à la cinquième des'questions que posait autrefoi 
Lasswell, en définissant tout processus de communication (l) : celle de 
l'"effect", de l'impact. Quel est l'effet, aue'1-.est l'impact des divers docu­
ments- et des divers "messages de culture" transmis par la BPI à ses usagers ? 
Ces messages sont-ils reçus comme dans une bibliothèque traditionnelle ? 
. N'observe-t-on pas une modification du conoortoment de lecteur ? La présence 
remarquable de personnes accompagnées, de familles, de groupes se**aie déjà 
être un signe : le signe d'un changement dans lë mode d'appréhension 'es obj^ 
culturels. En fin de ç.ompte, il resterait à savoir si, lors même que le lect(. 
M ne change pas, la pratique de lecture, elle, changel" " ^ 
. Ce sera l'objet des etuÉes de comportement que nous comptons mener l'aja 
^ prochain. 
cooOooo 
(l) : Qui/dit quoi/ a qui / par quel moyen/ avec quel effet ? 
